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H1ST0IRE 


DE LA 

GUERRE D’lTALIE EN 1859 


INTRODUCTION 

COUP D'CEIL SUR LA QUESTION ITALIENNE, ET SUR LES CAUSES 
QUI ONT AMENE LA GUERRE ACTUELLE. 

Avant de commencer le recit de la brillatite et rapide 
campagne que notre armde vient de faire en Lombardie, 
il est necessaire , pour se rendre compte des causes de 
cette guerre , de jeter un coup d’oeil rapide sur l’etat de 
ce qu’on appelle la question italienne au commencement 
de cette ann4e. Voici ce que dit k ce sujet un dcrivain 
dont les appreciations nous paraissent aussi justes qu’im- 
partiales : 

« Quand on regarde au fond de toutes les agitations 
qui composent depuis tant d’anndes la vie convulsive et 
m ystdrieuse de l’ltalie , il est impossible de n’dtre pas 
arr£te aussi tdt par une cause essentielle, par une ano- 
malie permanente et pdrilleuse, source et m&re de toutes 
les autres. Cette anomalie est la domination etrangere 
qui pese sur la plus grande partie de ce beau pays. 
Depuis plus de quarante ans , il y a entre le Pd et le 
Tagliamento , deux des plus belles et plus fertiles pro- 
vinces, deux fitats a vrai dire, la Lombardie et la Vd- 
netie , qui , avec une population de pres de six millions 

i 
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d'liommes, et avec des \illes telles que Milan, Venise, 
VtSrone , Mautoue , Pavie , ne s’appartienneut pas. 
L’Autriche a 1’avantage ou le inalheur de posseder ces 
regions du nord , qui, par leur position , devraierit fitre 
le bouclier de la Peninsule, et qui en sont au contraire 
la partie faible , puisque par dies la clef de 1’Italie est 
entre les mains d’un maitre qui est a Vienne. Et ce 
qu’on nomine la domination ^trangfere au dela des Alpes, 
ce n’est pas seuleraent la presence des Autrichiens a 
Milan et a Venise, c'est l’extension inddfinie d’une in- 
fluence intdressde sous laquelle disparait l’independance 
de la plupartdes autres Etats italiens eux-mdmes. L’Au- 
triche defend ses positions et sa politique comme un 
grand empire qui croit son honneur engage : qui pour- 
lait en dtre surpris? L’esprit national rdsiste a son tour, 
et 14 est vraiment le noeud de la question italienne (1). » 

Mais , avant d’aller plus loin , les droits de l’Autriche 
sur l’ltalie sont-ils le resnltat de l’hdrdditd ou de la con- 
qudte? Ont-ils un caractere incontestable , legitime , qui 
les rende inattaquables au point de vue de la morale et 
de la justice? Sans doute, historiquement parlaut, la 
situation de I’Autricbe en Italie se rattache au passd par 
quelques liens ; mais politiquement, dans ses traits priu- 
cipaux, dans ses conditions actnelles, au point de vue 
du caractere de la domination autrichienne et des im- 
possibilitds que rencontre cette domination , elle est un 
fait tout moderne. 

Autrefois, avant la revolution de 1789, le Milanais, 


(1) M. Charles de Mazade, Rcrue des Deux-Mondes , l er Wvrier 1859. 
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com me la Toscane et quelques autres petits Etats d’ltalie, 
etaient gouvernds par des princes qui reconnaissaient la 
suzerainetd, non de la maison d'Autriche, mais du saint- 
empire romain ; dans les pays ou le cabinet de Vienne 
exergait plus directement son autorite , comme dans la 
Lombardie, il avait l’art de gouverner doucement les 
populations, sans les brusquer, en leur laissant une vie 
distincte, des institutions locales, une assez grande li- 
berty dans le maniement de leurs interets aussi bien que 
dans toutes les recherches de l’esprit , enfin une sorte 
d’independance com plete dans le bien-Ctre et les plaisirs. 
Mais l’Autriche rentrant en ltalie en 1814 et 1815, ce 
n’dtait plus le vieux saint- empire retrouvant son pres- 
tige au dela des Alpes et eteudant de nouveau sa suzerai- 
nete sur le Milanais. L’empire d'Allemagne n’existait 
plus depuis dix ans. L’Autriehe avait renonce d’elle- 
mfime 4 la dignitd et aux privileges imperiaux ; elle ne 
pouvait a ce titre exercer aucune revendication legitime, 
et elle ne le tenta m6me pas. Son titre unique est dans 
les faineux traitds de 1815. L’origine de son elablisse- 
ment actuel en ltalie est une revolution consentie par 
les hautes puissances allties , sans daigner consulter ceux 
quecela interessait le plus, dans cette grande adjudica- 
tion des <lraes et des territoires qui eut lieu au congrcs 
de Vienne. C’est un point essentiel a noler, caril marque 
une situation toute nouvelle, qui ne se fonde nullement 
sur le droit traditionnel, sur une legitimite interrorflpue 
et rajeunie , sur le droit de conqu6te, ou sur un contrat 
synaliagmatique entre le sujet et le souverain; mais qui 
derive uniquement et exclusivement du droit souverain 
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et victorieux de la force. A pres 1815 , 1’empcreur d’Au- 
triche n’est plus le chef du saint-empire romain ; cen’est 
plus qu’un souverain allemaud, c’est-ik-dire etranger, 
ayant des possessions en Italie, dlargissant ses domaines 
dans la mesure de ses ambitions plus que de ses intents 
bienentendus peut-dtre, et allant camper non-seulement 
a Milan, ou il pouvait A la rigueur retrouver des sou- 
venirs, mais encore a Yenise, oil ne le rappelait aucune 
tradition. Cette distinction n'a rien de subtil et darbi- 
traire ; elle devoile d’avance dans le germe la nature 
precaire et contcstee , la faiblesse secrete et permanente 
de la domination autrichienne , et elle explique aussi 
quel sentiment devait naitre en Italie , dans un pays qui 
se voyait transmis de main en main, sans avoir tndme 
dte conquis , car l’Autricfce n’avait pas conquis l’ltalie 
en 1814. De la uuelutte ostensible ou dissimulde , mais 
incessante , entre un pouvoir d'autant plus porte a s’af- 
firmer et A exagdrer son action , qu’il sentait une resis- 
tance plus profonde, plus insaisissable, et un sentiment 
national qui n'a fait que s’accroitre en se nourrissant de 
tous les griefs que des concessions apparentes ont enhardis 
quelquefois, et que les compressions n’ont jamais dd- 
courages. C’est l'histoire de ces quarante anndes. 

Peut-dtre l’Autrichc aurait-elle pu pacifier les esprits 
et ddsarmer les hostility en revenant aux traditions dii 
gouvernement paternel de Marie-Thdrese et des pre- 
miers souverains de la maison de Lorraine; mais , placde 
malheureusement dans des conditions oii tout etait nou- 
veau, n’ ayant peut-dtre pas une confiance assurde dans 
son droit, ni dans l’espoir de gagner les Italiens, elle 
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crut qu’il n’y avait plus quA traiter ses possessions au 
dela des Alpes inoins comme des provinces faisant 
partie de l'empire que comme uu pays annexe par la vic- 
toire et mal soumis. An lieu de laisser a ces populations 
une certaine autonomie d’institutions et d’int(5r6ts qui 
exit flatty leur instinct de nationality sans desarmer 
l’autorite imperiale, le cabinet de Vienne ne songea plus 
qu’a gouverner la Lombardo-Ydndtie pour l’Autricbe et 
par l’Autricbe. De la 1'organisation d’une bureaucratic 
ytroite, formaliste, p^ndtrant dans l’intiraity de la vie 
privde, enveloppant le pays dans un r^seau de surveil- 
lance mdticuleuse , et 1’exclusion des Italiens de la plu- 
part des fonctions d’administration et de gouvernement. 
De la une centralisation exagdrde, tyrannique, qui faisait 
decider a Vienne jusqu’aux plus minimes questions d’ad- 
ministration, et tout exiicuter par des mains allemandes 
dans la Lombardo-Vynytie. Les soldats italiens ytaient 
dispersys dans toutes les parties de l’empire, en Moravie, 
en Boherne , en Transylvanie , et les soldats allemani'^ 
campaient a Milan et a Venise. Les Lombards ytaient 
ygalemeut exclus des emplois civils; un systeme yvident 
de defiance pesait sur eux. L’yiyment autrichien pryva- 
lait partout, m6me dans les tribunaux , ou l’on avait le 
soin de mettre une majority allcmande. 

Malheureusement , si les habitants du royaume lom - 
bardo-vynitien n’avaient qu’une petite part dans l'ad- 
ministration des affaires de leur propre pays, ils par- 
ticipant beaucoup , d’un autre c6ty , aux charges 
publiques. Les taxes directes et indirectes s’accroissaient 
tous les jours, et ytaient aggravdes encore par l’inygality 
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des repartitions. Un impot local ddcr^te pour une cir- 
constance extraordinaire devenait fatalement un impftt 
permanent. La Lombardo-V^ndie represente un trei- 
zi&me ou un quatorzieme de la superficie totale de la mo- 
narchic autrichienne , un huitieme de la population , et , 
par une disproportion notable, elle comptait, ilya vingt 
ans, pourun quart dans le budget general del’empire, 
qui etait alors de 135 millions de florins; elle payait un 
peu moins de 100 millions de livres au tresor de Yienne. 

Le temps et les evenements ont alourdi les charges 
sans alieger le poids du regime politique. Qu’on songe, 
en effet, que depuis dix ans les provinces italieunes de 
l’Autriche ont paye extraordinairement plus de 80 mil- 
lions de prestations militaires a la suite des evenements 
de 1848 et 1849; elies ont contribue aux emprunts 
forces qui se sont succede sous des noms divers; elies 
ont dfl participer pour 65 millions de florins au fameux 
emprunt national de 1854, et en mfime temps elies ont 
fait face annuellement a un budget ordinaire qui s’deve 
aujourd’hui h 170 millions de francs. Aussi les con- 
tributions n’ont-elles cesse de s’accroitre. L’impOt fon- 
der, qui etait de 17 pour 100 en 1846 , a monte jusqu’a 
40 pour 100 en certaiues annees; et au commencement 
de 1859 il n’etait gufere au-dessous de 25 pour 100. 
11 y avait de plus un impot sur le revenu mobilier. Les 
taxes indirectes out suivi la meme progression. Les 
droits de mutation, de succession, ont ete augmentes 
d’un tiers. Tout a etc soumis au droit de timbre fixe, 
meme les certificats scolaires et les calendriers. Le bud- 
get particulicr de la Lombardie en ces dernicres annees 
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approcbait de 100 millions , sans compter lcs d^penscs 
provinciales et communales. La ville seule de Milan a 
un budget de 9 & 10 millions; on pourrait remarquer 
seulemeut que certaines depenses communales deguisent 
a peine des charges d’un autre ordre qu’il faudrait 
joindre au budget de la guerre : prestations , frais de 
logements militaires, transports de munitions, etc. Ces 
chiffres sont la lumineuse relation d’un fait. On ne 
peut le nier, depuis 1815 les provinces lorubardo-veni- 
tiennes sont uu pays gouverne , admiuistre, jug6, sur- 
veilld , soumis par des Allemands et dans l’intdrfit alle- 
mand, avec des ressources qui epuisent ces populations, 
et qui deviennent tous les jours insuffisantes pour cette 
oeuvre de conqu^te permanente (1). 

Quel a dtd le rdsultat de ce systeme d 'administration 
et de finance qui a const itu6 malheureusement touteune 
politique? Les Lombards, accables d’impots, se sont 
nourris de plus en plus de leurs m^contentements. 
Exclus de toutes les spheres r^gulifcres de 1’ activity 
publique, ilsse sont reifugids en eux-m6mes ; ils se sont 
rejetes quelquefois dans les frivoles corruptions de l’oi- 
sivetd, et plus souvent dans les conspirations. Ils eussent 
peut-6tre su pen de grd a l’Autriche de ses avances, ils 
ont saisi avidement cbaque nouveau grief qu’elle leur 
donnait comme pour raviver sans cesse l’instinct du 
patriotisme froissd. Et dans de telles conditions, qu’unc 
reforme mondtaire vienne ajouter a des charges d^ja 
lourdes, que des aggravations nouvelles viennent reudrc 

(1) M. Charles de Maza.de, Revue des Dcux-ilondes , l« r Mvrier 1859. 
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plus sensible le poids de la conscription militaire, 

comme on l’a vu rgcemment, il n’en faut pas plus 
pour que toutes les incompatibilites ^clatent a la 
fois. 

L’ltalie prdsente un phenomfene extraordinaire, celui 
d’une nation au-dessus de laquelle la conqu^te passe 
sans l’atteindre, et qui, repliee en elle-m&ne, serable 
impenetrable il l’influence etrangere qui la domine. On 
peut euumerer toutes les faiblesses des Italiens, leur 
passion de disoordes et de divisions, leur mobilite et 
leur fanatisme; c’est quelque chose cependant, m£me 
dans la politique, que ce sentiment de nationalite obstine 
et invincible se defendant comme il peut , quelquefois 
puerilement, souventpar la resistance passive, et oppo- 
sant une protestation perpetuelle k une domination 
etrangere. 

Mais ce qu’il y a de plus grave encore , comme nous 
l’avons dit , c’est que l’Autriche au deli des Alpes , ce 
n’est pas seulement l’Autriche a Venise et a Milan, c’est 
l’influence autrichienne enveloppant la plupart des autres 
fitats de l’ltalie , identiliant des situations et des intents 
profondement distincts. L’Autriche est dans la Lombar- 
die et dans la Venetie sous la sanction d’un verdict du 
congrfcs de Vienne , et, de plus, les trails de 1815 et de 
1817 lui ,ont donne ce qu’on pourrait appeler des posi- 
tions avancees , telles que le droit de tenir garnison & 
Ferrare et k Coraacchio dans les Etats pontificaux , a 
Plaisance dans le duchd de Parme , aux deux extremi- 
ties de sa ligne de defense. Strictement, c’est lit son droit 
aux yeux de l’Europe ; mais k ce droit strict et primitif 
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est venu se superposer tout un droit nouveau ou plutftt 
une politique qui n’est, en d’autres termes, que l’exten- 
sion indirecte et inddfinie de la preponderance autri- 
chierine. De meme que l’Autriche a voulu, par un calcul 
dangereux , arracher en quelque sorte ses provinces ita- 
liennes aux conditions propres de leur existence pour 
les entrainer dans la sphere de Faction et des interetS de 
l’empire , clle a tendu sans cesse & rattacher les autres 
feats de la peninsule a une politique dont le dernier 
mot, a vrai dire, serait un assemblage d’independances 
nominales sous une suzerainetd rdelle et dirigeante. De- 
puis 1815, le cabinet de Vienne a marchd vers ce but 
avec autant de perseverance que d’habilete, en se ser- 
vant de tous les moyens que sa position militaire lui 
dounait, ou que les circonstances pouvaient lui offrir. 
Quelquefois il s’est servi des interfits du commerce , et 
c’est ainsi qu’il signait en 1852 une union douanifere 
avec les duches de Parme et de Modfene. Depuis qu’on 
fait des chemins de fer, il a multiplie ses negotiations et 
ses efforts pour coordonner tous les projets ou les lignes 
en construction suivant le systeme imperial. Mais le 
tdmoignage le plus palpable , le plus net de cette poli-r 
tique, c’est l’intervention, l’intervention materielle, 
avec des intermittences qui lui otent a peine le caracttire 
d’un fait systematique et permanent. 

Qu’on examine bien. En 1821, l’Autriche intervient 
it Naples, et elle y reste six ahs. Et cette intervention 
n’est pas un fait local. Sons le voile d’un droit de pas- 
sage pour ses troupes, l’Autriche occupait en realite 
pendant le m6me temps la Toscane, les duchds , les lega- 
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tions, tandis que, d un autre cdtd, la revolution pie- 
montaise l’avait appetee a Alexandrie, 

En 1831 , la Toscane n’tSchappait a une occupation 
nouvelle que par l’cnergie du ministre fossombroni, 
qui refusait de signer un ordre portd au conseil par le 
grand-due lui-m&ne; mais les Autrichiens intervenaient 
a Mod£ne et a Parme , et ils allaient dans les legations 
pontificates, ou ils sont restes sept ans. Les evdnements 
de 1848 ont ramene la meme situation. L’Autriche a 
campd a Livourne et a Florence pendant six ans , bien 
que le grand -due eut ete rappeie par un mouvement 
8pontane de la population elle-nteme; elle n’a quitte 
Parme qu'en 1855, et, aprfcs dix annees d’occupation , 
elle est encore 5 Eologne et a Ancdne (1). Tout bien 
compte, depuis 1820, l'Autriche a ete pendant pres de 
vingt-cinq ans dans les legations. Et, il faut bien le re- 
marquer, ce n’est pas seulement une intervention matd- 
rielle et preservatrice ; en bien des cas , e’est reellemenl 
une substitution de souverainete. A Bologne, tous les 
pouvoirs civils ont ete concentres entre les mains des 
chefs de l’armee d’occupation; e’etaient des commissions 
militaires qui jugeaient 5 Reggio (duche de Modene) , et 
a Parme les autorites imperiales sont meme allces jus- 
qu’a enlever des detenus aux tribunaux locaux pour les 
envoyer a Mantoue. L’Autriche a voulu quelquefois fon- 
der ce systeme permanent d’intervention sur un concert 
preetabli entre les Etats; e’est ainsi qu’en 1847 elle 
signait avec les duches de Parme et de Modene un traite 

(1) Elle n’est sortie de ccs deux villes qn’A l’arrivde de 1’armAe fran- 
caise en Lombardie , comme on le verra dans le cours de cette Listoire. 
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d’alliance offensive et defensive, et de seeours r^ciproque. 
Le due de Modene offrait a l’empereur la solide garantie 
de son appui ; mais en compensation l'empereur aequd- 
rait le droit « de faire avancer des troupes imperials 
sur le territoire modenais toutes les fois que l’exigera 
l’interet de la commune defense ou la prudence mili- 
taire. » 

Partout , en l’examinant avec attention , on verrait la 
mrine politique edater en traits multiplies. Le traite de 
1817 accorde a l’Autriche le droit de garnison pure et 
simple a Plaisance , et par ses travaux de fortification elle 
fait de Plaisance une place de premier ordre. Le congres 
de Vienne a fixe en 1815 la frontiere des Etats autri- 
cliiens en Italie , et le traite signe en 1847 avec les duches 
part de ce point, que les Etats du due de Modene entrenl 
dam la ligne de difense des provinces italiennes de Sa 
Majestt l’empereur d’Autriche. 

La politique de l’Autriche au dela des Alpes a des 
consequences funestes pour les Etats italiens eux-m6mes. 
Elle les depouille aux yeux des peuples de tout prestige 
d’independance : elle peso sur eux, et, en leur offrant 
un seeours materiel, elle multiplie autour d’eux les ini- 
mities et les haines. Par un enebainement qui n’a rien 
que de simple, plus lc poids de l’Autriche se fait sentir, 
plus 1’esprit populaire s’irrite sous cette pression d un 
pouvoir etranger; et plus les passions revolutionnaires 
s’exaltent a leur tour, plus l’intervention autrichienne 
se deploie hardiment, parce qu’elle se sent necessaire. 
Au milieu de ces perplexites qui s’appellent , qui s'eu- 
geudrent mutuellement, les gouvernements , inquiets, 
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craintifs , souptjonneux , vivant dans des transes perpd- 
tuelles, finissent toujours par se tourner vers 1'Autriche, 
dont la tu telle les compromet un peu plus. Ainsi vont 
leschoses. L’Autriche, il fautle dire, 1'Autriche est un 
poids en Italie, elle n’est pas une influence. Elle rend 
aux gouvernements italiens le mauvais service de les 
ddpopulariser, et elle les tient sous sa ddpendance par 
les dangers mdines auxquels elle les expose. 

Etrangere au milieu des populations italiehnes qu’elle 
tient sous son sceptre, plus dtrangere encore au milieu 
des populations auxquelles elle impose une suzerainete 
indirecte, 1’Autriche se soutieut sans s'etablir. Sa do- 
mination est un fait qui se perpetue er. dtant toujours 
contestd. 

A cdtd d’un ensemble de populations et d’fitats affai- 
blis ou exaspdrds par la compression , il s’ est trouve un 
pays qui est devenu la vivante opposition de tout ce qui 
existait au del4 des Alpes : c’est le Pidmont. De la sorte 
on a eu sous les yeux , depuis dix ans particulierement , 
deux Italies : I’une troublde , confuse , irritde par les 
ddceptions et toujours inquidtante pour elle-mdme et 
pour le repos de 1’Europe , par cet amas d’aliments explo- 
sifs qu’elle contient; l’autre libre, active, intelligente , 
fondant sa tranquillitd et sa force sur les satisfactions 
donndes a tous ces voeux , a tous ces sentiments compri- 
mds ailleurs. Par un contraste de plus, au moment d’une 
guerre europeenne, tandis que 1’Autriche s’attardait 
dans des temporisations auxquelles u’dtait point sans 
doute etrangere la preoccupation de ses interdts trans- 
alpine, le Pidmont se jetait hardiment et resolument 
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dans la meiee , pensant tout au moins a donner a sa poli- 
tique le lustre de la gloire militaire. Qu’en est il rdsulte? 
Le role du Piemont s’est agrandi ; son influence a de- 
passd ses frontieres. Ses institutions lui servaient a 
dtendre son action du c6te de la pdninsule , tandis que 
sa participation aux. affaires de l’Europe lui servait a 
faire pen^trer les questions italiennes dams les conseils 
diplomatiqnes. Les instincts d’independancc, les ma- 
laises , les plaintes et les vceux des populations ^parses 
au dela des Alpes ont trouve en lui un dtffenseur et un 
organe; la politique autrichienne en Italie a eu un anta- 
goniste en quelque sorte reconnu, et le Pigment est 
devenu dans l’opinion, corame il etait deja dans ses 
esperances et m6me dans ses ambitions, 1'instrument 
possible d’une pacification de la pdninsule par I’affran- 
cbissement a un jour doime. 

De tout temps la politique du Piemont a ete forcd- 
ment anti-antrichienue; mais elle a ete surtout confir- 
mee dans ces tendances par les trails de 1815. Cette 
idee d'antagonisme vis -& -vis de l'Autriche a ete en 
quelque sorte une maxime d’Etat pour les hommes poli- 
tiques piemontais, et non pas seulement pour ceux qu’on 
appelle des revolutionnaires, mais pour tous ceux qui 
ontl’instinctdesdestineesde Ieurpajs. Lecomted’Aglie, 
miuistre du roi de Sardaigne a Vienne, s’en inspirait en 
1815 dans une lettre remarquable qu’il adressait a lord 
Castlereagh , et ou il s’efforgait de rendre sensibles tous 
les dangers de la domination imperiale au dela des 
Alpes. Mais la politique anti-autrichienne du Piemont a 
trouve un auxiliaire des plus imprdvus , des plus extra- 
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ordinaires dans le comte de Maistre lui-mdme , dont la 
correspondance diplomatique a revels un homme si sin- 
gulidrement hardi. L’incompatibilite de l'Autriche et du 
Piemont en Italie est l’obsession de son esprit puissant. 
« Si l'Autriche domine de Venise & Pavie, dit-il, e’en 
est fait de la inaiscn de Savoie : Vixit. » De Maistre ne 
pouvait se lasser de le rdpdter; il l’dcrivait dans une 
lettre de 1812 qui a dtd recemment publiee. « Par la 
nature mdme des cboses, dit-il, l’Autriche, tant que 
nous ne changerons ni de force ni de situation respec- 
tives en Italie, sera toujours portee par une tendance 
invincible a s’avancer sur la maison de Savoie, et, pour 
arriver a ce but, elle profitera de toutes les occasions. 
L’interdt le plus Evident de la maison de Savoie , interdt 
qu’elle partage avec toutc lltalie , c’est sans doute que 
l’Autriche ne posscde rien dans ees contrees , sauf a l’in- 
demniser d’une maniere digue d'elle en Allemagne. II 
n’y a dans cette proposition rien de contraire au respect 
du a l’une des plus grandes maisons de l'univers. On dit 
seulement, et c’est un fait incontestable, que ses posses- 
sions en Italie n’dtaient avantageuses ni a elle ni Pita- 
lie... » On retrouve dans cette lettre la pensde exprimde 
par Napoleon III dans sa proclamation du 3 mai : « 11 
faut que l’Autriche domine jusqu’aux Alpes, ou que 
l’ltalie soit libre jusqu’a l’Adriatique. » 

Un des plus curieux spectacles contemporains , c'est 
peut dtre celui de cc petit pays, in We, comme torn les 
Etats italiens , au mouvement qui emportait la penin- 
sule en 1847, engage plus que tous les autres dans une 
croisade d’independauce ou il devouait son anode et sa 
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fortune, atteint d'un desastre accablant, et se retrou- 
vant debout le lendemain avec la liberty de ses insti- 
tutions et la dignity d’une politique inddpendante. Se 
rdveiller du mauvais r6ve de la defaite, reconstituer ses 

n 

forces, coordonner des institutions nouvelles, renou- 
veler ses ressources epuisees : voila les problemes que le 
Piemout avait a resoudre , et il y est a peu de chose pres 
parvenu dans l’espacc de dix annees. Pendant cette p^- 
riode, il a fait surtout deux choses qui caractdrisent 
son rdle et sa situation : il a donnd le salutaire exemple 
d’un pays qui vit par la liberty sans glisser dans l’anar- 
chie, et il a travaille a degager la politique italienne de 
la confusion immense ou elle dtait tombee en 1848, pour 
la ramener a ce qu’elle a d'essentiel, travailler a l’indd- 
pendanee nationale de la patrie italienne sans le secours 
de la demagogic. 

Depuis le jour oil la fortune lui fut infidfcle h Novare , 
le Piemont a tendu sans cesse h refaire sa position en 
Europe par des trails de commerce, par des efforts 
multiplies pour amdliorer ses relations anciennes et 
nouer des rapports nouveaux par toutes les garanties 
qu’il offrait; et, a mesure qu’il sentait son credit moral 
renaitrc, sa position s’affermir en Europe, il devoilait 
sa politique vis-a-vis de 1’Autriche. Le point de jonction 
dc ces deux pensees a ete la guerre d’Orient , oh le Pie- 
mont allait hardiment chercher en Crimee le droit d’evo- 
quer la cause italienne dans l’assembiee des represen- 
tants des grandes puissances europeennes. Dhs 1853, le 
sequestre mis par l’Autriche sur les biens des emigres 
lombards residant eu Sardaigne avait montre, il est vrai, 
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ce qu’avaient de difficile et de precaire les rapports 
etablis par les derniers trails entre le cabinet de Vienne 
et le cabinet de Turin; mais c'est au congres de Paris 
surtout que se dessinait et s'avouait 1‘autagonisme, et 
M. de Cavour, revenu h Turin , ne dissimulait nullement 
la gravity de la situation nouvelle. « Les pldnipoten- 
tiaires de l'Autriche et de la Sardaigne, disait-il au par- 
lement. se sont retire's sans coleres personnelles, mais 
avec l’intime conviction que les politiques des deux gou- 
vernements dtaient plus que jamais dloignees de s'en- 
tendre, et que les principes des deux pays etaient plus 
que jamais inconcifiables. » Des ce moment, la situation 
ne eesse de s’aggraver ct de s’aigrir. Les demonstrations 
d’antipathie et de defiance se succddent si bien, qu’en 
1857 une rupture diplomatique delate a la suite d une 
demarche d impatience du cabinet de Vienne contre les 
journaux de Turin et contre toutes les manifestations 
italiennes. D'incident en incident, la lutte a marohe 
jusqu’au jour ou a delate la guerre que nous allons 
raconter. 
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Reception du corps diplomatique aux Tuileries. — Premiers symptOmes 
de mfeintelligence entre la France et l’Autriche. — Discours du roi de 
Sardaigne 4 l’ouverture des chambres. — Alliance de la France et du 
Piemont. — Manage du prince NapolSon avec la princesse Clotilde, 
bile dii roi de Sardaigne. — Ouvertuie des cbambres legislatives de 
France. — Discours de l'Empereur. — Espoir d’une solution pacifique 
de la question italienne. — Projet d'un congrte entre les grandes 
puissances pour rdsoudre cette question. — Insinuations de la presse 
6trang4re au sujet des projets de la France. — Note du Moniteur. — 
Intentions paciSques du' gouvernement fraucais. — Elies semblent 
aplanir les difficult^. — Fixation de l’dpoque de l’ouverture du con- 
grfcs. — Pretentions de 1’Autriche , qui retardent cette reunion. — Etat 
des negotiations au 18 avril , publie par le Moniteur. — Proposition de 
l’Angleterre relative 4 un desarmement general. — Adhesion de la 
France , de la Russie et de la Prusse. — L’Autriche , au lieu d’adberer 
4 cette proposition, envoie 4 Turin un ultimatum qui est une veri- 
table declaration de guerre. — Formation immediate de l’armee des 
Alpes. — Communication de l’Empereur au sdnat et au corps legislatif. 
— Vote d’un emprunt de cinq cents millions et d’une loi pour aug- 
menter de quarante mille homme3 le recrutement de l’armee de terre 
et de mer. — Mesures prises de son cftte par le gouvemement de 
Sardaigne. 


Le l ,r janvier 1859 , a la rdception du corps diplo- 
matique aux Tuileries, l’empereur Napoleon III, s’adres- 
sant a M. de Hubner, ambassadeur d’Autriche, lui dit : 
« Je regrette que nos relations avec votre gouverne- 
« meat ne soient pas aussi bonnes que par le passtj, 
a mais je vous prie de dire a l’Empereur que raes senti- 
« ments pour lui ne sont pas changds. » 

Ces paroles, commentdes dans le public , produisirent 
une grande sensation dans Paris, et eurenl 
tissement dans toute l’Europe. Quoique dans 


du reten- 
le premier 
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moment on chercMt a faire entendre qu’il ne s’agissait 
quc des diffdrends sieves entre les cabinets des Tuileries 
et de Vienne au sujet des provinces dannbiennes, l’opi- 
nion publique en France , comme dans le reste de l'Eu- 
rope, comprit qu’au fond il s’agissait de la question 
italienne, question arrivde a un tel point de maturity, 
que la solution n’en pouvait plus longtemps Otre diffdrde j 
seulement il restait encore a savoir si elle pourrait l’6tre 
pacifiquement , ou par la voie des armes. 

Cependant, dte les premiers jours de janvier, I’Au- 
triche fortifiait ses places en Italie, et y portait son 
arm^e il 150,000 hommes. Le 10 du m£me mois, le roi 
de Sardaigne ouvrait son parlement par ces paroles re- 
marquables : 

« L’horizon au milieu duquel surgit la nouvelle 
« ann^e n’est pas pleinenient serein. Ni 5 anmoius vous 
« vous consacrerez avec l’empressement accoutumd a 
o vos travaux parlementaires. 

« Forts de l’exp^rience du passd , marchons resol u- 
« ment au-devant des eventuality de Favenir. Cet avenir 
« sera prospere , notre politique reposant sur la justice, 
a sur l’amour de la libertd et de la patrie. » (Ces pa- 
roles ^taient accueillies par des acclamations cnthou- 
siastes.) 

Le roi continue : « Notre pays, petit par son terri- 
« toire, a grandi en credit dans les conseils de l’F.urope, 
« parce qu'il est grand par les iddes qu’il repryente , 
« par les sympathies qu’il inspire. 

« Cette condition n’est pas cxempte de peril ; car, 
« tout en respectant les trails, nous ne sommes pas 
« inseusibles au cri de douleur qui de taut de parties 
« de l’ltalie s’ (Sieve vers nous. 

# Forts par la concorde, confiants dans notre bon 
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« droit, atteudons, prudents et rdsolus, les ddcrets 
« de la divine Providence. » 

Ce discours , qui resumait en peu de mots la situation 
dn Pidmont vis-A-vis de l’Autriche et de l'ltalic, fut 
salud des applaudissemenls universels de l’assemblde, 
et n’eut pas moins de retentissement en Europe que les 
paroles de Napoldon III. On comprenait que cette atti- 
tude du Pidmont ddcelait sa confiance dansune puissante 
alliance toute prdte A le soutenir ; autrement ce langage 
si fier d’un petit pays n’eitt did qu’une fanfaronnade 
ridicule. Mais on savait que le Pidmont pouvait compter 
sur la France , qui ne permetlrait jamais a l’Autriche 
d’dtendre sur ce pays le pouvoir tyrannique ou l’in- 
lluence qu’elle exer$ait sur le reste de la pdninsule. 
Bientdt le mariage du prince Napoldon (Jdrftme) avec la 
princesse Clotilde, fille du roi de Sardaigne, vint res- 
serrer cette alliance ; et, le 7 fdvrier, a l’ouverture de la 
session ldgislative, l’Empereur, dans son discours, ex- 
pliquait sa pensde A ce sujet. Apres avoir exposd les dif- 
ficultds qui s’dtaient dlevdes entre le cabinet de Vienne 
et le sien , il disait : « Dans cet dtat de choses, il n’y 
<r avait rien d’extraordinaire que la France se rappro- 
« chdt davantage du Pidmont, qui avait dtd si devoud 
« pendant la guerre, si fidele A notre politique pen- 
« dant la paix. L’heureuse union de mon bien-aimd 
i cousin le prince Napoldon avec la Bile du roi Victor- 
« Emmanuel n’est done pas un de ces faits insolites 
« auxqucls il faille chercber une raison cacbde, mais 
« la consdquence naturelle de la communautd d'intdrdls 
« des deux pays et de l’amitid des deux souverains. » 
Puis, abordant directement la question d’ltalie , il ajou- 
tait : « Depuis quelque temps, l'dtat de l’ltalie et sa 
« situation anormale, oil l’ordre ne peut dire maintenu 
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« que par des troupes dtrang^res , inquifctent juste- 
« ment la diplomatie. Ce n’est pas neanmoins un mo- 
« tif sulfisant de croire 4 la guerre. Que les uns l'ap- 
« pelleDt de tous leurs yobux, sans raisons legitimes; 

« que les autres, dans leurs craintcs exag^rdes, se 
o plaisent k raontrer k la France les perils d’une nou- 
« \elle coalition, je resterai inebranlable dans la voie 
« du droit , de la justice , de l’honneur national; et mon 
« gouvernement ne se laissera ni entrainer ni intimi- 
« der, parce que ma politique ne sera jamais ni provo- 
« catrice ni pusillanime. » 

Ce discours , comme on le voit , laissait encore entre- 
Yoir une solution paciflque a la question italienne. Eu 
effet, les puissances s'dtaient dmues d un <?tat de choses 
qui mena$ait l’Europe d’une guerre generate, el dont 
on ne pouvait prdvoir la durde. La Russie proposa de 
rdunir en congres les representants des cinq grandes 
puissances signataires du traite de Paris, pour rdgler 
ensemble les affaires d’ltalie. La France, l’Autriehe, l'An- 
gleterre et la i’russe acquiescerent a cette proposition , 
et l'on s'occupa imm&liatement de traiter diplomatique- 
ment les bases des deliberations du futur congres. 

Tandis que l’on travaillait a ces premieres negocia- 
tions , une partie de la presse dtrangere cherchait a ega- 
rer l’opinion de l’Europe sur les intentions de la France. 
Elle representait son chef comme pret a reprendre l’epde 
de Napoldon I", et k tenter de renouveler ses conqufites. 
Le gouYernement fran?ais repondit a ces calomnies par 
une note inserde au Moniteur, le 5 mars, dans laquelle 
on lit les passages suivants : « L’etat de choses en Italie , 
quoique deja ancien , a pris , dans ces derniers temps , 
un caractere de gravite qui devait naturellement frapper 
1' esprit de l’Empereur; car il n’est pas permis au chef 
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d’une. grande puissance comme la France de s’isoler des 
questions qui intdressent 1’ordre europden. Animd d'un 
esprit de prudence qu’il serait coupab'e de n’avoir pas 
eu, il se prdoccupe avec loyautd de la solution raison- 
nable et equitable que pourraient recevoir ces delicats 
et difiDciles problemes. 

« L’Empereur n’a rien & cacber, rien a ddsavouer, 
soit dans ses preoccupations, soit dans ses alliances. 
I.’intdrdt franca is dominc sa politique , et il justilie sa 
vigilance. » 

Apres avoir ainsi montre la legitimitd des preoccupa- 
tions qu’a db faire naitre dans le chef du gouvernement 
frangais la situation de l’ltalie, la note fait connailre la 
nature de l’alliance contractde avec la Sardaigne, et les 
limites dans lesquelles cette alliance cntend se renfer- 
mer. * En face des inquietudes malfonddes, nous aimons 
a le croire, qui ont dmu les espritsen Pidmont, l’Empe- 
reur a promis au roi de Sardaigne de lc. ddfendre contre 
tout acte agressif de l’Autriche ; il n’a promis rien de 
plus, et l’on sait qu’il tiendra sa parole. » 

Ainsi ce n’dtait pas une alliance offensive et defensive 
que la France avait contractde avec le Pidmont , mais 
ddfensive seulement. La note rdpondait ensuite aux im- 
putations de la presse dlrangere sur les armements 
extraordinaires qu’aurait faits la France, en ddclarant 
que l’effectif normal du pied de paix n’avait pas dtd 
ddpassd. En effet, a cette dpoque , 5 mars, aucune levde 
extraordinaire n’avait eu lieu, et les militaires en congd 
temporaire n’avaient mdme pas dtd rappelds. Aprds 
avoir exposd les faits dans toute leur vdritd, le gouver- 
nement se demandait avec amertume quand finiraient 
ces vagues et absurdcs rumeurs , repandues par la presse 
d’un boutde l’Enrope it l’autre, signalant partoutitlacrd- 
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dulitb publiquc l’erupereur des Francais corame poussant 
a la guerre , et faisant peser sur lui seul la responsabilitb 
dcs inquietudes et des armements de l’Europe. Enfm 
la note se terminait par ces phrases remarquables : 
« Sans doute, commc nous le disions, l’Empereur veille 
sur les causes diverses de complication qui peuvent se 
montrer a l’horizon. C’est le propre de toute sage poli- 
tique de chercher a conjurer les bvincments ou les 
questions de nature a troubler l’ordre , sans lequel il n’y 
a ni paix ni transactions. Ce n’est pas du repit qu’il faut 
aux vbritables affaires , c’est de la securite et de l’avenir. 

« Une telle prevoyance n’est ni de l’agitation ni de la 
provocation. Etudier les questions, ce n’est pas les creer; 
et detourner d’elles ses regards et son attention , ce ne 
serait non plus ni les supprimer ni les resoudre. 

« Au reste, l’examen de ces questions est entre dans 
la voie diplomatique, et rien n’autorise a croire que 
Tissue n’en sera pas favorable a la consolidation de la 
paix publique. » 

Ce langage clair et digne faisait connaitre de la ma- 
niere la plus explicite les intentions pacifiqnes du gou- 
vernement francais , et facilitait sirgulicrement Toeuvre 
de concibation entreprise par les nigociateurs. II etait 
evident maintenant que la France n'attaquerait pas la 
premifere , et qu’elle ue soutiendrait le Piimont que 
dans le cas ou il serait lui-mime attaqui. Or il parais- 
sait bgalcment Evident, d un c6tb, que le Pibmont livrb 
a lui-mbrne ne s’aviserait pas de commencer les hostili- 
ty ; et, d’un autre cbti, il btait probable que TAutriche, 
renommie par sa prudence, ne provoquerait pas son 
faible ennemi , assurbe qu’elle btait dans ce cas de le 
trouver soutenu par sou puissant auxiliaire , et d’avoir 
la disapprobation de l’Europe entifere. 
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Cette declaration du gonvernement imperial fut done 
accueillie comme une esperance que la paix du rnoude 
ne serait pas troubiee; elle ne fut blftm^e que par 
quelques-uns de cesesprits impatients et irrelldchis qui 
prdtendaient trouver trop de moderation dans ce lan- 
gage, ct allaient jusqu’a dire que le gouvernement avait 
fait uue reculade. Non, certes; le gouvernement ne fai- 
sait point un pas en arricre, car il ne s’dtait jamais trop 
avaned; mais il tenait a constater la veritable position 
de sa politique , qui ne serait jamais, comme il l'avait dit 
ailleurs, ni provocatrice ni pusillanime. 

Sous linfluence de ces dispositions de la France, les 
difficultes parurent d’abord s’aplanir. Il fut decide entre 
les grandes puissances qu’un congres s’ouvrirait a la fin 
d'avril pour debattre les graves intents qui depuis 
trois mois avaient emu l’Europe et divise les gouverne- 
meuts. Mais bientot l’Autricbe, apres avoir accepte 
l'arbitrage d’un congres , eieva des pretentious qui pou- 
vaienten retarder indefiniment la reunion. Elle exigeait 
d’abord que le Piemont ne fut point admis dans le con- 
gres, meme <t titre consultatif; puis que la France ro~ 
con nil t les traites de 1815, et s’engageat a les defendre 
contre toute attaque ; enfin que la Sardaigne fut tenue 
de desarmer, pendant que sa rivale conserverait deux 
cent mille hommes dans le royaume lombardo-venitien. 
L’Angleterre, par l'intermediaire de lord Cowley, s’ef- 
forfa de faire revenir l’Autriche sur ces pretentions, et 
elle parvint a les lui faire modifier. Enfin , le 18 avril , 
parut au Monileur l’ar tide suivant sur l’etat des nego- 
ciations : 

« Apr6s avoir adhere a la proposition de la cour de 
Russie de deferer le reglemcnt de l’affaire d’ltalie a un 
congres, les cinq puissances ont juge utile de s’entendre 
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sur les bases des deliberations futures, etelles sont tom- 
beesd’accord sur les quatre points suivants proposes par 
le gouverneraent de Sa Majeste Britannique : 

« 1° Determiner les moyens par lesquels la pair peut 
etre maintenue entre l’Autriche et la Sardaigne ; 

« 2° Etablir comment l’evacuation des £tats romains 
par les troupes franpaises et autrichiennes peut etre le 
mienx effectue; 

« 3° Examiner s’il comment d’introduire des reformes 
dans I’ administration interieure de ces ^ tats et des autres 
litats de 1’ Italic dont l’administration offrirait des de- 
fauts qui tendraient evidemment a creer un etat perma- 
nent et dangereux de trouble et de mecontentement , et 
quel les seraient ces reformes ; 

« 4° Substituer aux traites entre 1’Autriche et les 
duches une confederation des £tats de l'ltalie entre eux 
pour leur protection mutuelle , tant interieure qu’exte- 
rieure. » 

Au moment de la publication de cette note , il etait 
encore nn point sur lequel on n’etait pas d’ accord et sur 
lequel on continuait 4 negocier : c’etait l’article relatif 
au desarmement. Au desarmement prealable de la Sar- 
daigne , propose d’abord par l’Autriche et repousse par 
toutes les autres puissances, le cabinet de Vienne avait 
substitue la proposition d’un desarmement general. La 
France acceptait purement et simplement le desarme- 
ment general , soit avant , soit apris le congres ; seule- 
ment , it regard de la Sardaigne , elle demandait , 4 titre 
de compensation, son admission au congres; de plus, 
elle y demandait aussi l’admission des autres Etats 
italiens. 

Sur ces demandes de la France, le gouvernement an- 
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glais fit aux qnatre puissances les propositions suivantes, 
publiees au Moniteur du 20 avril : 

« 1° Qu’on effectuerait au prdalable un desarmement 
gdndral et simultand; 

« 2° Que ce ddsarmement serait rdgld par une com- 
raission militaire ou civile inddpendante du congrds 
(cette commission serait composde de six commissaires , 
un pour chacune des cinq puissances , et un pour la Sar- 
daigne); 

« 3° Qu’aussitdt que cette commission serait rdunie , 
et qu’elle aurait commencd sa t&che , le congrds se rdu- 
nirait a son tour et procedcrait a la discussion des ques- 
tions politiques ; 

« . 4° Que les reprdsentants des Etats italiens seraieut 
invitds par le congres , aussitdt sa reunion , a sidger avec 
les reprdsentants des cinq grandes puissances , absolu- 
mcnt de la mdme manidre qu’au eongrds de Laybach, 
en 1821. » 

La France, la Rnssie et la Prusse adbdrdrent aussitdt 
aux propositions du gouvernement britannique ; le Pid- 
mont y acquiestja dgalement. 

Chacun reconnaissait que la France et les puissances 
europdennes dtaient alldes aussi loin que le permettaieut 
la justice et le soin de leur dignitd dans la voie pacifique 
des concessions. Personne ne doutait que le cabinet de 
Vienne, ne pouvant avoir pour dessein arrdtdd’humilier 
le Pidmont ou d’entraver la rdunion du congres, n’ac- 
ceptdt un arrangement si avantageux pour ses iutdrdts; 
car il dtait facile de prdvoir que les reprdsentants des 
petits £tats italiens, exceptd ceuxde la Sardaigne, in- 
terprdtes de leur gouvernement bien plus que des 
populations, voteraient presque toujours avec I’Au- 
triche. 
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C’est pourlant a cc moment , c’est lorsqu’une conces- 
sion presquc inespdrde des cabinets de Paris et de Turin 
avait , mime an prix d’un accroissement d’influencc pour 
l’Autrichc, sauve les ndgoeiations , satisfait les grandes 
puissances et rassure l'Europe , que tout a coup , saus 
que ricn edt pu faire attendre unesemblable rdsolution , 
le gouvernement de l’empereur Francois-Joseph , non- 
seulement refusait d' adherer aux dernieres propositions 
des quatre grandes puissances, maisadressait au Pieraont 
un ultimatum qui dtait une vdritable declaration de 
guerre. Cct ultimatum dtait portd a Turin, le 23 avril, 
par M. le baron de Kellerberg, et demandait sous une 
forme imperative a la Sardaigne le ddsarmement immd- 
diat de ses troupes et le licenciement des volontaires 
italiens, sans admettre aucun moyen dilatoire, et en 
assignant a la rdponse du cabinet de Turin un terme de 
trois jours. Cette sommation fut repoussee , comme on 
devait s’y attendre , de la part d’un gouvernement jaloux 
de son inddpendancc et de son honneur. 

L’Angleterre , la Russie et la Prusse n’hdsitfercnt pas 
a protester contre la conduite tenue par l’Autriche dans 
cette circonstance. La France n’hesita pas non plus a 
prendre les mesures qu’exigeaient ses engagements avec 
le Pidmont son allid, et, aprds avoir poussd jusqu’a ses 
dernidres limiles la moderation et les concessions, tant 
qu’il dtait restd quelque espoir de conserver la paix , on 
la vit tout a coup ddploycr, pour se preparer a la guerre, 
une activity et une dnergie incroyables. 

A peine la nouvclle du refus de l’Autriche d’accdder 
aux dernidres propositions de l’Angleterre et de l'envoi 
de son ultimatum a la cour de Turin dtait-clle parvenue 
a Paris , que 1’armde de Lyon et l’armee de Paris re- 
9 u rent I’ordre de partir cu toute hdte, la premidre pour 
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les frontieresd'ltalie, la secondepour Toulon et Grenoble. 

Cette armee prenait provisoirement le nom d’aroK'e 
des Alpes, et etait divisieeu qualre corps, commandos, 
le premier par le marechal Baraguay-d’Hilliers , le se- 
cond par le general de division Mac-Mahon , le troi- 
sifemc par le marechal Canrobert , le quatrieme par le 
general de division Kiel, aide de camp de I’Empereur. 
Un cinquifeme corps devait itre formi plus tard sous les 
ordreB du prince Napoleon. Le marechal Itaudon etait 
nomme major general de l’armee des Alpes. 

En ini'. me temps qu’il adoptait ces mesures necessities 
par l’imminence des ivinements, le gouvernement de 
l'Empercur exposait dans une declaration publique les 
nicessites qui les avaient commandoes. Une communi- 
cation faite au senat et au corps ligislatif , le 20 avril , 
etablissait les faits principaux el l’historique des nego- 
tiations suivies afin d’arriver a un accorumodement. 
« Au moment , disait le ministre, ou le gouvernement 
« de l'Empereur croyait pouvoir nourrir l'cspoir d'une 
« entente definitive, nous avons appris que la cour 
« d’Autriche refusait d’accepter la proposition du gou- 
« vernement de Sa Majeste Britannique, et adressait une 
« sommation directe au gouvernement sarde. » Apres 
avoir explique la nature et le caractere de cettc de- 
marche, le ministre, M. Walewski, ajoutait : « En 
« presence de cet etat de choses, si la Sardaigne 
« est roenacie, si, comme tout le fait prisumer, son 
« territoirc est envahi, la France nc peut pas hesiter 
« a repond re a l’appel d’une nation allien , h laquelle 
« l’unissent des intirits communs et des sympathies 
« traditionnelles , rajeunies par une rccente confra- 
« ternite d’armes et par l’union contractie entre les 
« deux maisons regnantes. » 
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Comme complement des mesures necessities par les 
circonstances , le gouvernement de 1’Empereur faisait 
presenter un projet de loi aux termes duquel lappet 
autorisi par la loi du 24 mars 1858 pour le recrutement 
des troupes de terrc et de iner etait porte de cent a cent 
quarante mille hommes , et un second projet qui autori- 
sait le ministre des finances a emprunter une somme de 
cinq cents millions de francs. Ces deux lois ont eti 
immidiatement voties par le corps ligislatif et sanc- 
tionnees par le sinat. 

Le gouvernement sarde , de son cdti , se priparait h 
ripondre aux provocations de l’Autricbe. Ses forces mi- 
litaires etaient organisies et pretes a s’unir aux troupes 
fran^aises. Le pouvoir legislatif confirait au roi la dic- 
tature pendant la guerre , et le roi adressait 4 son artnie 
une proclamation dans laquelle il disait que la demande 
du disarmeraent faite par 1’Autriche etait un outrage 
au roi et h la nation; aussi cette demande avail-elle ete 
didaigneusement repoussie. Victor-Emmanuel rappe- 
lait ensuite les crjs de douleur de l’ltalie; puis il ajou- 
tait : « Je serai votre capitaine. J’ai appris it connaitre 
« votre valeur sur le champ de bataille a cdti de mon 
« auguste pere. Aujourd’hui vous aurez pour compa- 
« gnons les vaillants soldats de la France, vos compa- 
« gnons de la Tchemaia , que l’Empereur vons envoie 
« pour difendre une cause juste et civilisatrice. Allons 
« a la victoire ! Que votre drapeau vous dise, que notre 
« but comme notre cri de guerre soit : Indipendance 
« de Vltalie ! » 
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Depart des troupes. — Spectacle saisissant. — Mouvements rapides 
opArAs sur tous les points de la France. — Les soldats dans l’Aglise 
Saint-Charles, A Marseille, le jour de Piques. — Embarquement A 
Marseille et A Toulon. — DAbarquement A GAn'es. — Accueil de la 
population. — DA tails racootAs par un militaire de la garde. — Passage 
des troupes par la Savoie et le mont Cenis. — Passage par le mont 
Genevre. — ArrivAe A Turin de la division Bouat, — RAception qui 
lui est faite. — Mort subite du gAnAral Bouat. — Prodigieuse rapiditA 
du transport de noire armee en Italie. — Etonnement de TEnrope. 
— Communication officielle du gouvernement frangais annOncant 
1’entrAe des troupes autrichiennes sur le territoire piAmontais, ce qui 
constituait TAutricbe en Atat de guerre avec la France. — Proclama- 
tion de l’Empereur au peuple francais. 


Peudant les derniers jours d’avril et les premiers 
jours de mai , Paris et une partie de la France offraient 
un spectacle des plus £mouvants. Avant que la nouvelle 
en fdt officiellement annonc^e , le bruit se rdpandit tout 
& coup dans Paris que les hostility allaient eclater im- 
m&Jiatement entre 1’Autriche et le Pidmont, et que 
1’armde de Paris venait de recevoir l’ordre de partir sur- 
le-charap par le chemin de fer de Lyon, Aussitdt on vit 
la foule accourir aux casernes , oil effectivement les sol- 
dats pressaient leurs prfparatifs de depart , et ^changer 
avec eux de fraternels adieus. Pendant plus de huit 
jours, ce ne fut qu’un concert d’acclamations sur le 
passage de nos troupes se rendant d’heure en beure au . 
chemin de fer qui devait les emporter sur les c6tes de la 
* M&literrande. 
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Qoi n’a pas vu en ces jours de iievre le spectacle 
que pr&cntaient nos boulevards, les ouvriers sc rad- 
iant aux soldats, leur formant une escorte sympa- 
tliique, portant leurs fusils, les prcnant par le bras, 
leur serrant la main , ne saurait se figurer l’enthou- 
siasme qui faisait explosion et ddbordait de tous les 
eoeurs. Cette population parisienne, si prompte a sai- 
sir et a epouser toutes les grandes id^es , s’ctait prise 
tout a coup d’une vivc passion pour l’inddpendance ita- 
lienne , et ne savait comment temoigner avec assez de 
chaleur I’interet quelle ressentait pour les defenseurs 
de cette noble cause (1). 

A partir de ce moment, lc mouvement de nos troupes 
s'accomplit avec une rapidity qui tient du prodige , et 
qui atteste la puissance de notre organisation militaire ; 
il faut renoncer it suivre nos soldats sur tous les points 
de la France, traversant des pays oil ils sont accueillis 
corarae des f re res , pour se rendre dans des contr&s oil 
ils seront saluds comme des libdratcurs. Partout sur leurs 
pas delatent les manifestations les plus chaleureuses. 
A ebaque convoi qui fait halte, les stations sont en- 
tourdes d'une foule immense. A Grenoble, le conseil 
municipal vote des fonds pour assurer aux troupes nne 
reception convenable; a Valence, a Avignon, sur tout 
le parcours du chemin de fer de Lyon , les mimes de- 
monstrations leur sont prodiguies ; Toulon et Marseille 
leur r&ervaicnt un accueil plus enthousiaste encore (2). 

A Marseille, le 24 avril, jour de Piques, un grand 
nombre de soldats ont assists avec recueillement aux 
offices de la solennild du jour, et la plupart d'entre eux 

(1) Voir les journaux de l’dpOtjue et YHistoire populaire de I'armde 
d' Halit, p. 4. 

(4) Ibid. 
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avaient accompli dans la matinee leur devoir pascal. 
A Saint-Charles , a la messe militaire de midi , un vicaire 
de la paroisse est montfi en chaire , et , apres avoir teraoi- 
gnfi, dans une chaleurcuse allocution, le bonheur qu’il 
eprouvait en voyant ces dfifenseurs de la patrie venir 
dans le temple du Seigneur donner une preuve de leur 
pifite et des sentiments chrfitiens qui les animent, l'ora- 
« teur a ajoute : « La pifitfi est l’auxiliaire du courage; 
« et l’empereur Napolfion, qui vous engage a remplir vos 
« devoirs religieux, trouve en vous des dfifenseurs vail- 
« lants et fidfiles. Vous files maintenant prfits pour les 
« luttes h venir ; vous serez invincibles en combattant 
« pour la France : partez , braves soldats ! » 

Au moment ou le vfinerable prfilre prononcait ces 
derniers mols , par une coincidence remarquable , une 
ordonnance entrait dans l’figlise et remettait au colonel 
une dfipfiche qui lui annon^ait l’ordre de dfipart immfi- 
diat. A peine en eut-il pris connaissance qu'il se tourna 
vers ses soldats, et, commc un ficho des paroles de 
Foratcur ebrfitien , il leur dit : « Partons ! » Cet fipisode 
a vivement fimu tous les assistants. 

L’embarquement commentja des le lendemain 25. Les 
34®, 37® et 71® regiments de ligne , ainsi que la lfigion 
fitrangfire, s’embarqufirent ce jour-la a Toulon. Deux 
jours apres, le 27 avril, le 17® bataillon de chasseurs h 
pied , les 74®, 84®, 91® et 98® rfigiments de ligne s’embar- 
quaient sur des vapeurs sardes. Unefoule compacte fitait 
en permanence sur les trois rubles des ports auxiliaires 
de Marseille, et saluait de ses clialeureux vivat le de- 
part de nos braves soldats. Le vendredi soir, 29 avril , 
cette foule eut le spectacle d’une ville flottante. Plus de 
trois mille bommc3 avaient pris passage sur le vaisseau 
la Dryade, qui sortit du port a sept bcures et demie, 
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au bruit accoutume des applaudissements enthousiastes 
des spectateurs et au son de fanfares guerri^res. 

Douze h quinze heures aprts leur sortie des ports 
de Toulon ou de Marseille, ces troupes arrivaient 
en vue de Genes , oil Ies attendait un accueil qui tenait 
presque du delire. Des qu’on eut annoncd la prochaine 
arrivde des troupes franfaises, la ville prit un air de 
ffite. La population se trouva bientdt double par une 
foule immense accourue de tous les points du Pidmont , 
et m^me des Etats limitrophes , pour assister au debar- 
quement. Les quais de cette grande ville de Genes, qui 
s’etend au fond du golfe en forme de fer a clieval , avec 
ses maisons et ses palais de marbre s’eievant en amphi- 
theatre, presentaient uu spectacle grandiose. 

Sur toutes les terrasses des palais qui bordent la raer, 
des femmes se pressaient par milliers , agitant leurs mou- 
choirs et jetant des bouquets. Des centaines d'embarca- 
tions de toutes formes, et rivalisant entre elles d' ele- 
gance et de ricbesse , s’eiancaient du port , allaient au- 
devant des fregates; chaque barque, en passant pres 
de nos vaisseaux , saluait le pavilion fran^ais par des cris 
enthousiastes , et faisait tomber sur nos soldats une ve- 
ritable pluie de fleurs. Quand la premiere fregate entra 
♦Ians le port, le 6 avril, ce fut une explosion immense, 
un vivat universel qui, du port et de la ville entifere, 
s'eieva dans les airs, et alia reveiller les echos des 
montagnes voisiues : e’etait le cri de la deiivrance de 
l’ltalic ! 

Pendant tout le temps que dura le debarquement , 
e'est-a-dire pendant plus de huit jours , les memes scenes 
se renouvelaient , et l’enthousiasme , loin de diminuer, 
semblait aller en croissant. Notre intention , comme on 
le pense bien, n’est pas de decrire ces scenes, quelque 
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intdressantes qu’elles puissent £lre ; nous nous conten- 
terons , pour en donner un echantillon a nos lecteurs , 
de leur citer ce passage d’une lettre dcrite par un mi- - 
litaire de la garde , et qui donnera en mfime temps une 
idee de la rapiditd du mouvement de troupes qui s’est 
op^re dans les derniers jours d’avril 1859. 

« Nous sommes arrives a Marseille le 28 , a une beure 
du matin; nous avons campe a l’entree de la ville, et, 
le jour m£me, & deux heures de l'apres-midi , nous nous 
embarquions pour l’ltalie, au milieu de la foule la plus 
bariolde qu’on puisse voir ; nous dtions litteralement en- 
ters , bouscuies, presses, embrassds ; bref nous avons 
eu toutes les peines du monde a nous mettre en ligne 
pour l’embarquement, qui s’est opdre aux cris de Vive 
l' Empereur ! Vive Vltalie ! ' 

« Le 29 , nous etions en vue de Gines; mais l’ordre 
de debarquement n'est arrive que le 30 au matin , vers 
huit heures. Malgrti la foule compacte qui garnissait les 
quais, les trois frigates que nous occu pious ont etd 
bientdt d^barrass^es de nous. A onze heures, les quatre 
regiments de zouaves (zouaves de la garde et zouaves 
d’Afrique), les grenadiers de la garde, les tirailleurs, 
indigenes et la legion etrangere etaieut k terre. Dtoire 
notre debarquement est qnelque chose dim possible : on 
criait, on dansait, on chantait, on s’embrassait, que 
c’etait plaisir a voir. Nous avions beau crier Vive Vltalie ! 
de toute la force de nos poumons, nos cris etaient 
couverls par ceux de Viva i liberatori della palria 1 Viva 
Vlmpetalore ! Nos vieux zouaves, pleuraient d’attendris- 
sement : ce n’est pas pen dire. 

« Les troupes debarqu^es partent demain matin avec 
le jour; nous, nous attendons l’Empereur. » 

Tandis qn’une partie de barrage debarquait k Gi'nes, 

3 
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d’autres corps de troupes se rendaient en Italie par la 
Savoie et le mont Ceuis, en suivant la voie ferree dite 
Victor- Emmanuel, jusqu'a Saint-Jean-de-Maurienne. Le 
premier convoi , compose du i9 c bataillon de chasseurs 
a pied et d’une partie du 43” de ligne, arriva a Cham- 
bery le 26 avril, a neuf heures du matin. La gare et 
tous les abords du chemin de fer avaient 616 envahis 
par une foule nombreuse. Au moment oil le convoi 
parait dans la gare , tout le monde se decouvre ; les 
soldats se montrent aux portieres; d’immenses applau- 
dissements les saluent ; puis au bout de quelques mi- 
nutes le convoi reprend sa course sur Saint-Jean-de- 
Maurienne , ou l’attendaient de non moins chaleureuses 
ovations. 

De ce point, oil cesse le cbemin de fer, jusqu’a Suze , 
il y a 90 kilometres en francliissant le mont Cenis , soit 
deux stapes longues et difliciles, pendant lesquelles la 
marclie de nos soldats a souvent etc entrav^e par d’cpais 
brouillards et des tourmentes de neige qui ont beau- 
coup ralenti le passage de 1’artillerie et des dqjuipages 
dc toute espfcce. Le temps, comme disaient nos soldats, 
loujours gais malgre les intemp^ries et la fatigue , etait 
autrichien. Arrivdes ii Suze , les divisions ont dd se reor- 
ganiser; et la elles trouvaient le chemin de fer, qui en 
deux heures les transportait a Turin. Le trajet est de 
54 kilometres. 

D’aulres troupes, parties de Grenoble, sont arrivees 
ii Suze par le mont Gencvre. De Grenoble a Suze, en 
suivant cette direction, il y a six stapes, pcu longues, 
et qu’on pourrait ineme r&luire ii cinq; mais elles sont 
penibles par la nature du terrain a parcourir, car il faut 
francbir le col du Lautaret, qui separe les vall6es de la 
Romanche et de la Guizanne, un des passages les plus 
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dillniles de cette partie des Alpes, puis le col du mont 
Genevre , qui doune acres en Italie. 

Le 30 avril , la division Bouat , qui la premiere avait 
passd le inont Cenis, arrivait a Turin. Le gdndral de 
Sonnas, commandant la place de Turin , accompagnd de 
son etat-major, et le commandant de la garde nationale, 
gendral Visconti d’Oraavasso, se rendirent a la station 
du chemin de fcr au-devant des troupes francaises. Des 
que lcS soldats francais, sortis des wagons, se mirent en 
marche vers la ville , une acclamation gdnerale et non 
interrompue les accueillit. 

a Les dames, diseut les journaux de Turin , du haut 
des balcons de la Cernaia et des fendtres de la rue Sainte- 
Therese , jetaient des fleurs aux soldats, qui en ornaient 
immddiatement leurs fusils , et ces dames agitaientleurs 
mouchoirs en signe d’alldgresse. Partout on n'entendait 
quecescris: Vive la France! Vivent les Francais! Vive 
I'Empereur! et les soldats repondaient par le cri de 
Fire Vllalie ! 

« Pat tout la marche des Francais a dte une veritable 
ovation; quoique le temps fut a la pluie, une foule im- 
mense encombrait les rues... Les soldats, aprds avoir 
pris qtrelque repos, se sont repandus dans la ville. Bien- 
tdton les a vus bras dessus bras dessous avec des soldats 
pidmontais, des gardes nationaux et des bourgeois de la 
ville, montrant cette vivacite et cet entrain qui caractd- 
risent les Frangais. La jouruce a dtd un jour de fdte. » 

Le brave gdndral Bouat ne devait pas dtre tdmoin de 
cette magniiique ovation. Frappd d’une attaque subite 
dapoplexie , il mourait a Suze le 2 mai, au moment oil 
il allait prendre sa part d’une guerre glorieusc. Arretd 
ainsi au milieu de sa carricre, le gendral Bouat, nd 
cn 1802, et general de division depuis la bataille de 
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FAlma, n’a pu donner toute la mesure de ses talents 
militaircs. C’dtait un des plus brillants officiers de notre 
armde. Aime de ses soldats, estimd et honord de tons 
ceux qui l’approchaient, de ceux mimes qui l’avaient 
combattu , il a emporte dans la tombe les regrets de la 
France. 

On a pu \oir, d’apres ce que nous venons de raconter, 
qu’au 30 avril une partie de l'armde franfaise dtait 
ddbarqude a Gdnes et dtait en marche sur Alexandrie , 
tandis qu'une autre partie arrivait a Turin. Ainsi, en 
moins de dix jours , et au moment mime oil expirait le 
delai fixe par 1 ’ ultimatum autrichien, nous avions a 
Turin , a Giues et sur la route d’ Alexandrie, des forces 
capables d’imposer a l’ennemi. Le gdndral Giulay, qui, 
en franchissaot le Tessin le 29 avril, croyait ne rencon- 
trer que l’armee pidmontaise pour arrdter sa marche 
sur Turin, apprit avec dtonnement que les Frangais, 
qu’il croyait encore au dela des Alpes , dtaient prdts a 
entrer en ligne; et de la san^ doute les incertitudes qui 
signalerent ses mouvements apres son invasion en Pie- 
mont. . 

C’est, en effet, quelque chose de merveilleux que la 
rapiditd avec laquelle s’est effectud le transport soit par 
mer, soit par terre, de notre armde en Italie. I/Europe 
entiere en a dtd saisie d’admiration , je dirais presque de 
stupdfaction. Plus d’un peuple jaloux s’est dit : Si la 
France en quelques jours peut transporter a deux a trois 
cents lieues de ses fronlieres uue armde de plus de cent 
mille hommes,aveccombien plus de facilitd n’envahirait- 
elle pas un de ses voisiris? Et ces recriminations n’ont 
surtoul dclatd que lorsqu’on a vu que la France , au lieu 
d’dpuiser ses forces dans celte guerre, comme 1’espd- 
raient charitablement quelques-uns de ses allies, n’a- 
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vaient fait en quelque sorte que les montrer et les 
aiguiser. 

Le 3 mai, le gouvernement fit connaitrc au sdnat et 
au corps legislatif, par une communication officielle, 
l’entrde des troupes autrichiennes sur le territoire sarde 
dans la journee du 29 avril prudent, ce qui constituait 
1’Autriche en etat de guerre avec la France. Cette com- 
munication fut retjue dans les deux chambres aux cris 
de Vive VEmpereur! 

Le mdrae jour la proclamation suivante fut affichee a 
Paris et dans toute la France : 

L’EMPEREUR AU PEUPLE FRANQAIS. 

« Frarcais, 

« L’Aiitriche , en faisant entrer son armde sur le ter- 
« ritoire du roi de Sardaigne , notre allie , nous declare 
« la guerre. File viole ainsi les trails, la justice, et 
« menace nos frontidres. Toutes les grandes puissances 
« ont protestd centre cette agression. Le Piemont 
« ay ant accepts les conditions qui devaient assurer la 
« paix , on se demande quelle peut dtre la raison de cette 
« invasion soudaine : e’est que 1’Autriche a amend les 
« choses a cette extrdmitd , qu’il faut qu’elle domine 
« jusqu’aux Alpes, ou que l’ltalie soit libre jusqu’a l’A- 
« driatique ; car, dans ce pays , tout coin de terre de- 
« meurd independant est un danger pour son pouvoir. 

« Jusqu ici la moddration a dtd la regie de ma con- 
« duite; maintenant l’dnergie devient mon premier 
« devoir. 

« Que la France s’arme et dise rdsoldment a l’Europe : 

« Jc ne veux pas de conqudte , mais je veux maintenir 
« sansfaiblesse ma politique nationale et traditionneile ; 
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« j'obserye les trails, a condition qu'on nc les violera 
« pas contrc moi; jc rcspccte les territoires et les droits 
« dcs puissances neutres, mais j’avoue hautement ma 
« sympathie pour un peuple dont 1‘bistoire se confond 
« avec la ntHre , ct qui gemit sous l’oppression ctran- 
« gere. 

« La France a montrd sa baine contre l'anarcliie; elle 
« a voulu me donner un pouvoir assez fort ponr rlduire 
« h l’impuissance les fauteurs de ddsordre et les hommes 
« incorrigibles de ces anciens partis qu’on Yoit sans 
«. cesse pactiser avec nos ennemis; mais elle n’a pas 
« pour cela abdiqud son role civilisateur. Ses all ids 
« naturels out toujours ltd ceux qui veuleut l’ameliora- 
« tion de Fhumanitl , et, quand elle tire l’dpec , ce n’est 
« point pour dominer, raais pour aflranchir. 

a Le but de cette guerre est done de rendre l’llalie 
« a elle-meine , et non de la faire changer de maitre , et 
« nous aurons a nos frontieres un peuple ami qui nous 
« devra son inddpendance. 

« Nous n'allons pas en Italie fomenter le ddsordre 
« ni dbranler le pouvoir du Saint-Pdre , que nous avons 
« replacd sur son trdne , mais le soustraire & cette pres- 
« sion dtrangere qui s'appesantitsur toutela pdninsule, 
« contribuer a y fonder l’ordre sur des intdrets legitimes 
« satisfaits. 

« Nous allons enfin , sur cette terre classique illustree 
« par taut de victoires, retrouver les traces de nos 
« peres. I)ieu fasse que nous soyons dignes d'eux ! 

« Je vais bientdt me metlre a la tdte de l’armde. Je 
« laisse en France l’Impdratrice et mon fils. Secondee par 
« l’experience et les lumieres du dernier frere de l'Em- 
« pereur, elle saura se montrer a la hauteur de sa 
« mission. 
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« Je les confie a la valeur de l’armtie qui restc on 
« France pour veiller sur nos frontieres , com me pour 
« protdger le foyer domestique; je les confie au pa- 
« triotisme de la garde nationale; je les confie enfin au 
« peuple tout entier, qui les entourera de cet amour et 
« de ce d^voucment dont je re<jois chaquc jour taut dc 
« preuves. 

« Courage done et union ! Notre pays va encore mon- 
« trer au monde qu’il n'a pas d^gdntW. La Providence 
« benira nos efforts, car elle est sainte aux yeux de 
« Dieu la cause qui s’appuie sur la justice, l’humanitd, 
« 1’amour de la patrie et de l’inddpeudance. 

« Palais des Tuileries , 3 mai 1859. 

« Sign6 : Hapoleon. » 
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Mcsures prises par l’Empercur avant son depart. — Ouverturede la 
souscription 4 I'cmprunt dc cinq cents millions. — Rdsultat de cette 
souscription dipassant toutes les provisions. — Rapport du ministre 
des finances. — Changements partiels dans le ministire. — La regence 
est confide 4 l'Imperatrice par lettres patentes du 10 mai. — Depart 
de l'Empereur. — Adieni entbousiastes de la population parisienne. 

— ArrivOe de l’Empereur 4 GOnes. — Accueil de la population genoise. 

— Ovation qui lui est faitc au thdAtre. — Ordre du jour de l’Empe- 
reur 4 l’armdedTtalie. — Ordre du jour de S. A.I.le prince Napoldon 
aux troupes compliant le 5™' corps d’armde. — Visite du roi Victor- 
Emmanuel 4 Napoleon III. — Depart de l’Empereur pour Alerandrie. 

— Son entrde dans cette ville. 


A la veille de partir pour se mettre h la tdte de l’armde 
dltalie , l’Empereur devait pourvoir a toutes les tidces- 
sitds de la situation pr&ente. Les mesures flnancieres 
venaient au premier rang. Des le 4 mai, le journal offi- 
eiel annoncait les conditions auxquelles serait realise 
I’emprunt de cinq cents millions r&emment vote par le 
corps ldgislatif. Le 7, la souscription dtait ouverte a 
neuf heures du matin; elle etait terming le 15 a cinq 
heures du soir, conformemcnt au programme trac6 par 
un arrfit^ ministeriel. Le capital souscrit s’est &ev4 a 
deux milliards cinq cents MILLIONS, c’est-4-dire k une 
somme cinq fois plus forte que eelle demandde par le 
gouvernement. 

. Si la confiance des capitalistes dans le tr^sor public 
est la meilleure mesure de la prosp£rit6 et de la soliditd 
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des 6 tats , il est permis de voir avec quelque sentiment 
d'orgueil que, malgrd tant de revolutions politiques, 
tant de guerres, tant de crises commerciales et finan- 
cieres, notre pays trouve encore en lui-mdme de telles 
ressources , et les offre si facilement et si spontandment 
pour les besoins publics. Voici eu quels termes le mi- 
nistre des finances signale le rdsultat de cette souscrip- 
tion. 

« Sire, dit-il dans son rapport, tout est rcmarquable 
dans cette iinportante manifestation de l’opinion pu- 
bliqne : 

« Le nombre des souscripteurs , depassant de plus de 
deux cent vingt mille celui du dernier emprunt , qui 
dtait lui-mdme si extraordinaire ; 

« Le capital souscrit, qui est de cinq fois supdrieur k 
la somme demandde ; 

« La nature toute Rationale de ce capital, qui est 
d’une origine exclusivement fran<jaise ; 

« L’dnormitd de la somme versde en quelques jours 
(deux cent trente millions), egalant presque la moitie 
de l’emprunt , sans causer aucune perturbation dans la 
marche des affaires courantes. 

« De pareils rdsultats, Sire, parlent d’eux-mdmes 
assez haut pour qu'il soit superflu d'en faire longuement 
le commenlaire. Obtenus dans les circonstanees ac- 
tuelles, au lendemain des crises alimentaires , mone- 
taires, commerciales et politiques qui ont troubld le 
monde et dbranle les plus fortes situations , ils font res- 
sortir avec dclat la soliditd de notre systdme financier, 
la richesse de notre pays, sa puissance et son patrio- 
tisme... » 

D'autres mesures rdclamaient aussi les soins de l’Em- 
pereur avant son depart. Quelques cbaugements eurent 
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lieu dans les postes les plus Aleves dc radrainistration. 
M. de Royer, ministre de la justice, dont les travaux 
assidus avaient a'.tere la saute , fut recompense de ses 
longs et honorables services dans la magislrature et dans 
le ministere par la vice-presidence du senat. M. De- 
langle, ministre de l'interieur, fut appeld il remplacer 
M. dc Royer an ministere de la justice, en me me temps 
qu il laissait l’important portefeuille de l'interieur a 
M. le du'c de Padoue. Cette derniere nomination fut 
accueillie avec unc satisfaction marquee. Le nouveau 
ministre etait surtout connu par son integrite, sa haute 
capacite et son devoucment a l’Empereur. II a toujours 
porte dignement ce nom , devenu, par les services et la 
fideiite de son pere, le general Arrighi de Padoue, 
comme un symbole d'houueur et de loyaute. Le mard- 
chal Yaillant, dont I’Empereur voulut s'associer l’expd- 
rience et les conseils pendant la campagnc d'ltalie, fut 
designe pour accompagner Sa Majeste avec le titre de 
major general, laissant le portefeuille de la guerre au 
marechal Randon , qui avait ete dans le principe nomme 
a ce poste de major general. If - de Persigny fut nomme 
ambassadeur a Loudres a la place du marechal due de 
Malakoff, appcie au commandement de l'armee d'obser- 
vation de l’Est , dont le quartier general etait a Nancy. 
Enfin , par lettres patentes du 10 mai, l'Empereur con- 
fiait a l lmperatrice le titre de regente, pour en exercer 
les fonctions pendant son absence, en conformite des 
instructions et dcs ordres arretes par lui. Dautreslettres- 
patentes, a la meme date, investissaient le prince Jerdmc 
de la haute confiance de l'Empereur, et decidaient que 
l lmperatrice regente prendrait l'avis du prince sur les 
resolutions etdecrets qui lui seraient soumis; ces lettres 
couferaient eu outre it S. A. I. le droit de presider , en 


Digitized by Google 



# 


BE LA GUERRE D’lTALIE. 43 

l’abscnce de la rtgente , le conseil prive et le conseil des 
ministres. 

A pres avoir pris ces mesures propres a assurer la tran- 
quillity interieurc de la France, l’Empereur se mit en 
route pour aller rejoindre notre vaillante amde. Aucun 
avis ofliciel n’avait annoncy son ddpart ; mais les actes 
publies dans le Moniteur du 10 mai, et dont nous venons 
de rendre comptc, les pryparatifs faits ii la gare du cke- 
min de fer de Lyon , les ordres de service adressds a la 
garde nationale, avaient sulRsamment fait connaitre que 
1'Empereur partirait cc jour-la pour l’ltalie. Aussi toute 
la population parisienne ytait-elle en mouveracnt afin de 
prendre, bien avant l’heure, des places sur la ligne que 
devait suivre Sa Majesty pour se rendre a la gare. 

La rue de Rivoli , qui formait la plus grande partie 
de ce long parcours, offrait un aspect vyritablement 
grandiose. Pavoisye dans toute sa longueur, Fimmense 
et monumentale voie publique renfermait tout ce qu’elle 
pouvait contenir d’une population frymissante, ardente, 
et rompant a cliaque instant l’alignement maintenu sans 
trop d’insistance par quelques sergents de ville placys 
de loin en loin. 

II ytait facile de reconnaitre que ce n’etait pas la cu- 
riosity qui poussait la population parisienne a former la 
haie depuis le palais des Tuileries jusqu’ii la gare de 
Lyon; mais quo c’etait un enthousiasme justifie, une 
volonty affectueuse, un adieu sympathique et cordial. 

A six heures moius un quart, la voiture impyriale, 
qu'avaient prycedec d’autres voitures remplies de gdne- 
raux et des olliciers de la tnaison militaire de Sa Majesty, 
sortit des Tuileries. C’ytait une caleche decouverte, ou 
1’Empereur, en petite tenue de gyncral de division et 
coiffy du kepi, ytait assis pres de lTrupyratrice. 


Digitized by Google 



44 


H1STOIRE 


A l'instant oil la voiture inip^riale d&wmcha du 
pavilion qui donne sur la place du Palais- Royal , un 
immense cri de Vive VEmpereur 1 s’elan^a de toutes les 
poitriues, et, se prolongeant a mesure que la voiture 
s’avancjait , l’accompagna , comiue un roulement de 
tonnerre non interrompu , jusqu’a la gare. 

La caliche imp&riale, preeddde et suivie 4 une cer- 
taine distance par les cent-gardes , laissait l’abord libre 
a qui voulait l’approcher, Les agents de la force pu- 
blique s’etaient presque retires, abandonnant la foule a 
ses propres instincts. C’est done entourde , escortde par 
la population elle-m<hne, qui courait en se tenant littd- 
ralement aux portieres de la voiture, que l’Empereur et 
l lmpdratrice ont parcouru lentement et toujours au pas 
ce long trajet, au milieu d’acclamations incroyables 
pour quiconque n’a pu les entendre. 

A un certain point du parcours, un peu avant d’arri- 
ver a l’hdtel de ville , la voiture se trouva tellement en- 
tource, qu’elle dprouva un teger temps d'arrfit. L’dcuyer 
de service voulut faire un peu ^carter la foule; mais, 
sur un signe de Sa Majeste, il retint immMiatement 
son cheval et laissa faire. A partir de ce moment, le 
cortege eut peine , on peut le dire , a se frayer un pas- 
sage. o. 

A la place de la Bastille , un second temps d’arrtt , 
mais cette fois plus ^nergique encore , se manifests. Des 
ouvriers voulaient ddteler la voiture et la trainer jus- 
qu’au chemin de fer. Le prince se leve, tend les deux 
mains h toutes ces mains qui cherchent les siennes, et, 
gagnd lui-mfime par l’emotion g^ndrale, il trouve a peine 
la force de demander qu’on ne retarde point sa marche : 
les heures sont pr&ieuses, et l’ennemi l'altend. « Sire , 
s' eerie la foule , partez , partez, et si vous avez besom de 
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nouveaux soldats, dites un mot, nous nous engageons 
tous. » > 

L’Empereur accueillit avec orgueil ces pairiotiques 
dlans , quoiqu’il ne songeftt pas a faire appel a de pareils 
sacrifices. II continua sa route a tracers la rue de Lyon 
au milieu de la mdme ovation populaire , plus flatteuse 
cent fois pour son coeur que des demonstrations sinon 
moins sinceres, assurement plus apprdtees, qu’il est 
habitue a recueillir, du haul de son tr6ne , dans les cere- 
monies d’apparat. 

Pendant tout ce long trajet, l’Empereur dtait sou- 
riant, calme et visiblement heureux de cette manifesta- 
tion. L’Imperatrice avait peine a contenir l’dmotion qui 
l’envahissait ; des larmes roulaient dans ses yeux au 
moment d’arriver a ia gare. 

L'Empereur, en y entrant, trouva le rnardchal 
Vaillant, major gdndral de l'armde d’ltalie, les gd- 
neraux comte Rogoet, comte de Montebello, Fleury, 
prince de la Moskowa , de Cotte, de Failly, etc., et ses 
airtres aides de camp et officrers d’ordonnance qui de- 
vaient l’accompagner en Italie. Tons dtaient en tenue 
de voyage. 

Apres avoir embrassd 8. A. I. le prince J drome et 
serre la main aux personnes qui l’entburaient, l’Empe- 
reur monta en wagon avec l’lmpdratrice , la princesse 
Clotilde et le prince Napoldon. II dtait six heures dix 
minutes lorsque le train imperial se mit en marche. Le 
lendemain 4 midi il arrivait a Marseille , apres avoir dtd 
accueilli k toutes les stations par les acclamations les 
plus chaleureuses. Sa Majestd 1'Impdratrice et la prin- 
cesse Clotilde avaient quittd le train imperial a Monte- 
reau , pour revenir & Paris. 

L’Empereur ne s’arreta pas a Marseille; il se rendit 
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directement du cheraiu de fer au yacht imperial la 
Heine- Hortense, eu traversant la Cannebiere, decode 
avec une riche^se el un luxe dont on se ferait difficile— 
ment une idee. Vers deux heures, la Reine-llortense 
quitta le quai, salute par une salve de cent un coups 
de canon. Sur les hauteurs qui dominent le port, une 
foule immense teait rassemblte et faisait retentir l'air de 
clameurs euthousiastes. 

Le 12 mai, le yacht imperial dtait en vue de Gihies, 
et un coup de canon tire des batteries de la Lanterne 
auuonca son approche. A ce signal, le prince de Cari- 
guan , le comte de Cavour, le prince de la Tour-d'Au- 
vergne, notre ambassadeur, l'intendant general et le 
syndic de la ville monte rent sur le petit vapeur VOEu- 
thion et se porterent dans la rade a la rencontre de Na- 
poleon 111. Plus de inille barques pavoistes se joignirent 
a l’aviso pour aller porter la bienvenue de Gtees a l'hdte 
illustre qui venait la visiter. 

A deux heures enfin le canon tonne, les cloches caril- 
louneut, les tambours battent aux champs, une im- 
mense acclamation part de toutes les bouches : le canot 
imperial entredansle bassin,ct s’avance rapidement vers 
le quai. L’Empereur en descend , suivi du prince Napo- 
leon, du marechal Vaillant, du prince de Carignau el de 
plusieurs oiliciers. II est recu par le general Regnault 
de Saint-Jean-d’Augeiy , commandant en chef de la 
garde imperiale, le general Russetti, commandant la 
garde Rationale genoise, et par un nombreux etat-major 
des deux aruiees. Tous les navires en rade etaient 
pavoises, cou verts de monde, et sur les quais une masse 
compacte et empressee ne cessait de l'aire retentir l air 
de hurrahs ftenctiques. 

Pendant que s'accomplissait la reception oflicielle , la 
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villc achevait de se mettre en fete. La bourse chdmait, 
lcs boutiques dtaient fermees. Les tentures des graudes 
solennitds, ces pieces d'etottes brodees de toutes eou- 
Ieurs qu’on suspend aux fendtres ct aux balcons, et 
qui sont le cachet original de 1’Italie et de l’Espagne, 
etaieut partout dtalees a profusion. Dans les principales 
rues , de grandes oriflammes francaises et sardes se ba- 
lan^aient au vent, de longues guirlandes de fleurs et de 
feuillage encadraient des transparents ornes d’inscrip- 
tions dans les deux langues. 

L’Euipereur se rendit immediatement au palazzo reale, 
qui est l'ancien palais Durazzo. Cette maguilique habi- 
tation appartieut depuis 1815 a la faniille royale, et a 
ete restauree en 1842 par le roi Charles- Albert. La voi- 
ture de l'Empereur, suivie de celle de ses aides de camp, 
arriva rue Balbi , escortde par la gendarmerie frantjaise, 
par les carabiniers royaux et par des ditachements de 
cavalerie fran?aise. Sur son passage, la foule s’appro- 
cliait des chevaux, ralentissait leur roarchc, et tous les 
bras se tendaicnt vers Sa Majesty, agitant des moucboirs 
ou jetant des bouquets. 

Le soir Aapoleon III se rendit au theitre. Lorsque 
les voitures de la cour sortirent du palazzo reale, Genes 
offrait un coup d’oeil magique. Des caves aux toits, une 
illumination continue cmbrasait lair; des festons de 
lumieres et de fleurs couraient de maison en maison. 
Deux cent mille spectateurs, Italiens ou Erangais, bour- 
geois et soldats, formant une haie vivante et mobile, 
attendaient avidement Tallin de l'ltalie, que peu d’tilus 
avaient pu voir le matin. Quand l’Empereur parut, ce 
fut une explosion de vivat a ^braider les maisons. Lcs 
Gtinoissaluaicntd’une seule voix etd’un seul cri l’alliance 
desorinais indissoluble des deux grandes nations latines. 
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An thddtre, une ovation plus admirable encore lui 
dtait rdservde. A son entrde , pendant plus de cinq mi- 
nutes l'Empereur fut obligd de se tenir debout dans sa 
loge, pendant que trois mille personnes, parmi les- 
quelles se trouvait l’dlite de la socidtd gdnoise , faisaient 
retentir un immense et unanime viva ! 

Sa Majesty dtait aecompagnde du prince Napoldon. Le 
prince de Carignan , rdgent du royaume de Sardaigne , 
dtait assis a sa droite. L’expression de la reconnaissance 
et du ddvonement ne saurait dtre ni plus complete ni 
plus vraie. Gdnes donnait ce jour-la a Napoleon III la 
mesure des sentiments que l’oeuvre gdndreuse qu’il avait 
aunoncde inspirait a la nationality italienne. 

Dans la journde rodme de son debarquement a Gdnes , 
l’Empereur adressait l'ordre du jour suivant a Farmde 
d’ltalie ; 

« Soldats! 

« Je viens me mettre a votre tdte pour vous conduire 
« au combat. Nous allons seconder la lutte d’un peuple 
« revendiquant son inddpendance, et le soustraire 4 
« l’oppression dtrangere. 

« Je n’ai pas besoin de stimuler votre ardeur : cbaque 
« dtape vous rappellera une victoire. Dans la voie 
« Sacrde de l’ancienne Rome, les inscriptions se pres- 
et saient sur le marbre pour rappeler au peuple ses hauts 
a fails : de mdjne aujourd’hui, en passant par Mondovi, 
« Marengo, Lodi, Castiglione, Arcole, Rivoli, vous mar- 
« cherez dans une autre voie Sacrde , au milieu de ces 
« glorieux souvenirs. 

« ^Conserve/ cette discipline, sdvere qui esf l’honneur 
« de l'armde. Ici, ne l’oubliez pas, il n’y a d’ennemis 
« que ceux qui se battent contre vous. Dans la bataille, 
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« demeurez compactes, et n’abandonnez pas vos rangs 
« pour courir on avant. Defiez-vous d’un trop grand 
« $an : c’est la seule chose que je redoute. 

« Les nouvelles armes de precision ne sont dauge- 
« reuses que de loin; elles n’empficheront pas la baion- 
« nette d'etre, comme autrefois, l’arme terrible de 
« l’infanterie fran$aise. 

« Soldals ! faisons tous notre devoir, et mettons en Diea 
« notre confiance. La patrie attend beaucoup de vous. 
« Ddj4, d un bout de la France 4 l’autre, retentissent 
« ces paroles d’un heureux augure : La nouvelle arm^e 
« d’ltalie sera digne de sa sceur ainee. 

« Napoleon. » 

« G£nes, le 12 mai 1859. » 

Cette proclamation, traduite aussitdt en italien, fut 
afficMe sur les murs de la ville, et causa une vive im- 
pression parmi les Geuois. Ce langage elev£, Eloquent, 
po&ique mfime , et qui conservait pourtant toute l’dner- 
gique brifevet^ des ordres du jour militaires , ne pouvait 
manquer d’etre compris par la population. II est inutile 
de dire l’accueil que lui firent nos soldats. 

Comme le disait avec raison l’Empereur, il n’est pas 
besoin de stimuler leur ardeur ; mais le soldat frau^ais 
se montre toujours sensible a la confiance qu’on met en 
lui, et il £tait heureux d’avoir entendu de la bouche 
m6me de 1’Empereur l’assurance que la France comptait 
plus que jamais sur son courage et sa discipline. Dans 
les postes et dans les camps la proclamation fut lue 4 
haute voix, et chaque mot en fut bien vite com- 
pris. 

Le mGme jour, S. A. I. le prince Napoleon , appete 4 
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commander le 5' corps d’armde , adressait a ses troupes 
un ordre du jour concu en ces termes : 

a SOLDATS DU 5 e CORPS DE L’ARMEE D’lTALIE, 

« L’Einpereur ni’appelle a 1’honneur de vous com- 
« mander. Plusieurs d’entre vous sont mes anciens ca- 
« marades de l’AIma ct dlnkermann. Comme en Crimde, 
« comme en Afrique, vous serez digncs de votre glo- 
« rieuse reputation. Discipline, courage, tdnacitd, voila 
« les vertus militaires que vous montrerez de nouveau 
« a l’Europe, attentive aux grands dvdnements qui se 
« prdparent. Le pays qui fut le berceau de la civilisa- 
« tion antique et de la renaissance moderne va vous 
« devoir sa libertd; vous allez le ddlivrer & jamais de 
« ses dominateurs , de ces dternels enuemis de la France 
« dont le nom se confond dans notre histoire avec le 
« souvenir de toutes nos luttes et de toutes nos vic- 
« toires. 

« L’accueil que les peuples italiens font h leurs libd- 
« rateurs tdmoigne de la justice de la cause dont l’Em- 
« pereur a pris la defense. 

« Vive I'Empereur! vive la France! vice Vindt pen- 

dance ilalienne! 

« Le prince commandant en chef le 
« 5 e corps de Varmee d'llalie , 

r. 

« Napoleon (Jerome). » 

Le vendredi matin , 13 mai, le roi Victor-Emmanuel 
s’empressa de venir incognito saluer son allid et son 
gendre. L’entrevue des deux souverains fut trfes-expan- 
sive. Apres 6tre restd une heure ou deux au plus avec 


Digitized by Google 



t>E LA GUERRE D’lTALIE. 51 

sesaugustes h6tes, le roi repartit pour retourner a son 
poste , c’est-a-dire a la tdte de son armde. 

Lelendemain 14 mai, 1’ Empereur, accom pagnd des mi- 
nistresdu Pidmont, du ministre de l’Algdrie etdes colo- 
nies francaises et de notre ambassadeur en Sardaigne , 
quitta la ville de Gdnes au milieu des monies manifesta- 
tionsenthousiastes qui n’ont point cessd depuis son entrde 
en Italie. Le train imperial se mit en route k deux heures 
apres-midi par le chemin de fer d’Alexandrie. Cette voie 
ferree , qui traverse les Apennins , et qui a coilte cent 
trente-cinq millions, fait leplus grand honneur au gou ver- 
nement sarde ; elle atteste les ressources et l’activitd de ce 
paysdnergique,quiena poursuivila construction malgre 
des circonstances didiciles. L’Empereur s’arrdta quelques 
instants k Arquata et k Novi, pour passer en revue les 
troupes dchelon rides par ses ordres. Sur tout le parcours, 
les populations etles troupes en marche se pressaient aux 
points d’ou l’on pouvait apercevoir l’Empereur, et le sa- 
luaientde cris d’alldgresse. Aquatre heures moins quel- 
ques minutes, leconvoi imperial traversait la riviere dela 
Bormida , laissait k gauche la plaine oh s’est livrde l’im- 
mortelle bataille de Marengo, etaquatre heures il entrait 
dans la gare d’Alexandrie. La locomotive pavoisde et le 
seul bruit des tambours battant aux champs annoncerent 
son arrivde. L’Empereur avait ddfendu qu’on tirdt le 
cauon , disant que devant l’ennemi la poudre ne devait 
servir qu’d lancer des boulets. Mais , aussi rapide que 
l’dclair, cette nouvelle s’dtait rdpandue dans la ville, et 
les cris enthousiastes poussds par des milliers de voix 
dtaient plus dnergiques que ne l'eitt dtd la voix bruyante 
du canon. 

L’Empereur fut retju par les autorites civiles et mili- 
taires j il monta a cheval presque aussitdt et se rendit au 
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palais royal. Les rues qu’il eut a parcourir daus ce Irajet 
ressemblaient a des berceaux de guirlandes et de dra- 
peries; toutes les maisons avaient disparu derrifere les 
tentures aux couleurs de France et de Pi^mont , qui du 
premier (Stage tombaientjusqu'a terre. Sur toute la ligue, 
les troupes fran$aises des 3* et V corps formaient la haie 
dedroite, les troupes piemontaises et la garde nationale 
de la ville celle de gauche. En quelques instants, le sol 
fut jonch6 de fleurs jet<Ses de tous les Stages ; c’^tait une 
pluie qui semblait obscurcir le soleil , et qui effrayait les 
chevaux de l’escorte. Ce n’^taient partout qu’arcs de 
triompbe et trophies , portant des inscriptions remar- 
quables. 

Sur la Piazzetta , un buste en marbre de Napoldon I" 
avait’Std placd sur un piddestal, et dtait entourt de quatre 
colonnes surmont&s de vases contenant des fleurs. Au- 
dessous de l'image de l'Empereur on lisait eette inscrip- 
tion : 


A NAPOLEONE IU 
A VITTORIO EMMANUELE II 
QUESTA MUTA ELOQUENTE EFFIGIE 
RIVENDICATA ALLA LUGE 
DOPO IL TRATTATO DI VIENNA 
ATTESTERA CONCERTANDOLE 
LE GLORIE DI FRANCIA 
LE ITALICHE SPERANZE 

De chaque cdt6 de la place dtaient des trophies aux 
armes de France etde Savoie; sur l’un d’eux on lisait 
cette inscription : 

AUX SOLDATS DE L'ARMEE DES ALPES 
AUX SOLDATS DE L’ARMEE SARDE 
LES ARRI&RE - PETITS - FILS DES DELIVRES A LEGNANO 
LES FILS DES DELIVRES A MARENGO. 
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Sur la Piazza iarga, ou est situe le palais royal, se 
pressait une foule compacte de plus de dix mille per- 
sonnes, qui ne cessa de faire entendre des applaudisse- 
ments et des bravos prolongds, longtemps encore spits 
que l’Empereur fut entrd dans le palais. Napoldon III 
dtait visiblement emu de cet enthousiasme , et dut , 
pour y r^pondre, se montrer it plusieurs reprises au 
balcon de ses appartements. 

Quelques moments apr£s , S. M. le roi de Sardaigne 
vint rejoindre l'Empereur et dina avec Ini. 

Le dimanche 15 mai, a midi, l’Empereur, accompagne 
des mar&haux Vaillant et Canrobert et des officiers de 
sa maison , se rendit a la cathddrale. La garde nationale 
formait la haie sur son passage. Sa Majestd fut re$ue a la 
porte de l’eglise par le chapitre de la cathddrale, avec le 
ceremonial d’usage ; la messe fut aMir^e, au milieu du 
recueillement de tous les assistants, parM. 1’abbd Laine, 
chapelain de l’Empereur. 

Apits comme avant la messe, la population accourue 
sur le passage de Sa Majesty manifests par de nouvelles 
acclamations le sentiment dont elle etait animee. 
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Situation de l'armee sarde au moment de la signification de Vultimnlum. 

— Elle se retire derriSre la ligne de la Dora-Ualtea, fortifiee par les 
soins de M. Manabrea. — Composition de la partie de l’armde sarde 
chargee de la defense de cette ligne. — Position du gros de l'armfe 
sarde. — Double attaque que. l’on craignait de la part de l’armde 
autrichienne sur Novi et snr Turin. — Lenteur et indecision de cette 
armee. — Activite deployee par les gouvernements sarde et francais. 

— Passage du Tessin par les Autrichiens, le 49 avril, sur trois points 
difKrents. — Ils s'emparent sans resistance de Novarre, de Verceil, 
de Mortara, et franchissent la Sesia. — Un 4* corps autrichien occupe 
Stradella, 6ur la rive droitedu P6. — Occupation par l’armee autri- 
cbienne de Castel-Nuovo della Scrivia, de Ponte-Curone , de Voghera 
et de Tortone. — Combat de Frassinetto, entre les Piemontais et les 
Autrichiens. — Tentative infructueuse de l’ennemi centre la tete du 
pont de Casale. — Escarmouches sur ce point. — Retraite des Autri- 
chiens de Castel-Nuovo et do Tortone. — Indecisions et tdtonnements 
des gdndraux autrichiens. — Marche des troupes francaises de Genes 
sur Alexandrie. — Point stratdgique occupe par notre armee, et 
neglige par les Autrichiens. — Les Francais arrives par le mont Cenis 
renforcent la ligne de la Dora-Baltea. — L'armee autrichienne con- 
tinue son mouvement de retraite, et evacue la Lomelline. — Elle se 
concentre sur la rive droite du P6. 


Nous allons maintenant revenir un peu en arrifere , 
pour donner a nos lecteurs une id£e des mouvements qui 
s'^taient op«5r£s et de la position des armies bellige- 
rantes au moment ou Napoleon III, arrive a Alexandrie, 
allait prendre le commandement en chef de l'armee 
franco-sarde. 

Le jour oh le baron Kellerberg 4tait venu a Turin si- 
gnifier Y ultimatum de 1' Autriche , I'armde pi&nontaise se 
trouvait concentrde autourde la forteresse d’ Alexandrie, 
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une des clefs de 1’Italie, dont les nouvelles fortifications 
ont encore accru I’importance. La rdponse du roi Victor- 
Emmanuel nVtait pasdouteuse, et ddslors la violation 
du territoire pidmontais devenait imminente. On pouvait 
mdme craindre que l’ennemi , avant que l'armde fran- 
faise pdt soutenir les forces nationales, ne tentdt une 
pointe sur Turin. 

On songea done h couvrir la capitale. 

La frontifere militaire du Pidmont commence , il pro- 
ment parler, & la Sesiad’unepart, a la Scrivia de l’autre, 
avec les defenses avahedes de Lagogna et de Staffora ; 
niais la faiblesse numdrique des Pidmontais les contrai- 
gnit de se replier sur des positions plus centrales pour 
y attendre la jonction de Parade fran^aise ; elles se pla- 
cerent done sur la ligne de la Dora-Baltea , ligne que 
M. Manabrea, officier du genie tres-distingud , avait dtd 
charge de mettre dans un dtat de defense capable d’ar- 
rdter pendant quelque temps la marche des Autrichiens 
sur la ville. La Dora-Baltea, affluent de la droite du 
Pd, prend sa source au versant occidental du monl 
Blanc, passe a Ivrde , ville qui a joud un certain r61e 
dans les anciennes guerres , mais a present tout a fail 
ddmantelee, et, apres un cours d’ environ cent kilometres, 
va se jeter dans le Pd it donze kilometres au-dessous de 
Chivasso. Son lit n’est ni assez large ni assez profond 
pour arrdter la marche d’une armde; cependant sa rive 
droite commande presque partout la rive gauche, etpeut, 
a l’aide de quelques ouvrages de campagne, dtre rendue 
assez respectable. C’est ce qu’entreprit M. Manabrea, et 
il y rdussit aussi bien que pouvaient le permettre les 
dispositions du terrain, et le petit nombre de troupes 
chargees de ddfendre cette ligne, longue de plus de 
cent kilometres. 

» 
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Les troupes destinies & la defense de la Dora - Baltea 
se composaient de la quatridme division de l’armde 
sarde , echelonnde tout le long de la riviere ; de la bri- 
gade de Savoie , placde en seconde ligne a Caluso , village 
situd derridre Mazze, au milieu de ddlicieuses collines, 
ou se fait un vin renommd, et ohl'on pourrait fort bien 
prendre position contre un ennemi qui aurait rdussi a 
forcer le passage de la riviere. Au centre, entre Caluso 
et Chivasso , on pla$a une forte reserve de grosse cava- 
lerie, avec quatre batteries roontdes. Une autre reserve 
d’infanterie se tenait a Chivasso. Enfin , pour empdcber 
les AutricbienB de passer le Pd au-dessous du confluent 
de la Dora, on avait could les bacs de Yerrua et de 
Pontestura , amend toutes les barques sur la rive droite, 
et une colonne de 2,500 hommes, sous les ordres de 
Garibaldi , dtait dchelonnde sur la mdme rive , h la hau- 
teur de Brosolo , poussant ses avant-postes jusqu'a Pon- 
testura , tandis que, sur la rive gauche , toutes les routes 
qui de Verceil conduisent a la Dora dtaient dclairdes au 
loin par de forts piquets de cavalerie , qui formaient un 
cercle partant de Santhia & gauche, et venaient par 
Cighiano , Livorno et Trino aboutir a la Dora. Toutes 
ces troupes formaient un total de 20,000 hommeB envi- 
ron, commandds par le lieutenant gdndral Cialdini, 
officier plein d’dnergie, qui s’est fait favorablement con- 
naitre dans la guerre de la pdninsule espagnole , et dans 
celle de l’inddpendance italienne, en 1848. 

Cette ligne ainsi gamie n’dtait certainement pas 
capable de contenir un ennemi nombreux ddcidd d la 
forcer; mais, comme nous l’avons dit, on n’avait eu pour 
but, en la ddfendant, que de retarder sa marche assez 
longtemps pour permettre aux Fran$ais d’accourir au 
secours du territoire envabi. 

I 
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Le gros de I’armde sarde, compost de quatre divi- 
sions d’infanterie, de quatre regiments de chevau- 
l^gers et de douze batteries , dtait placd sur la droite du 
Pd, appuyant sa gaucbe a Casale et sa droite a Yalenza , 
occupant fortement les colliues de San-Salvadore et la 
citadelle d’Alexandrie, et ne laissant sur la route qui 
de celte ville conduit par Tortona et Voghera a Pavie et 
a Plaisance que de faibles avant-gardes de cavalerie, 
cbargdes seuleraent de surveiller les mouvements de 
l’ennemi. Le roi avait ctabli son quartier gdndral dans 
une jolie villa dependant de San -Salvadore , et situde sur 
la colline qui sdpare ce bourg de celui de Castelletto. 
Dans cette position , l’armde sarde , obligde , a cause de 
son infdrioritd numdrique, de ne pas s'dloigner du canon 
d’Alexandrie , dtait cependant en mesure de faire bonne 
contenance dans le cas, alors tres - probable , oil les 
Autrichiens auraient tentd de se jeter entre Alexandrie 
et Novi pour empdcher la jonction de cette armde avec 
les divisions frantjaises ddbarqudes a Gdnes. 

Cette manoeuvre , que tout le monde s’attendait a voir 
ex^cuter, n’eut cependant pas lieu. Etpourtant 1’Autriche 
avait de longue main prtSpard son plan de campagne, 
accumuld sur les bords du Tessin un apparcil de guerre 
formidable , et rassemble a Pavie , c’est-a-dire a deux pas 
de la frontifere sarde , des forces imposantes destinies a 
entrer au premier sigual sur le territoire pidmontais. 
Une invasion opdrde avec cette promptitude foudroyante 
dont nos armies seules semblent avoir le secret, pouvait 
inquirer sdrieusement le Piemont. 

En effet , du Tessin , soit qu’on le franchisse a Buffa- 
lora , h Abbiate-Grasso ou a Pavie , il n’y a jusqu’a Turin , 
en suivant la rive gauche du Pd , que de cent cinq a cent 
dix kilometres. La route parcourt un pays plat , sillonnd 
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par des cours d'eau sans importance, qui n’offrent pas 
de ligne de defense jusqu'a la Dora-Baltea , a trente- 
trois kilometres de Turin. En tournant par leur gauche 
les retrenchements improvises de cette ligne, gardde , 
comme nous l’avons dit, par des forces insuffisantes , les 
Autricbiens pouvaient pousser une pointe vigoureusesur 
Turin , oil ils arriveraient en quelques heures. La ils se 
trouveraient places entre l’armde pidmontaise, rdunie 
dans le camp d* Alexandrie , et les valines des Alpes, par 
lesquelles devaient ddboucher les troupes fran^aises ar- 
rivaut par le mont Cenis et par le mont Gen&vre. 

Si enfin une autre partiede leurarmde avait manoeuvre 
sur la rive droite du Pd , elle pouvait arriver, sans livrer 
bataille, jusque devant Alexandrie. Par sa gauche, 
s’etendant dans la direction de Novi et de Gavi, elle 
coupait la voie ferree qui de Genes conduit a Alexandrie 
et a Turin. Mais la premiere condition pour la reussite 
de cette double manoeuvre etait la cdleritd de l’attaque. 
II fallait marcher sans perdre un instant , sans laisser k 
l’armee piemontaise le temps de s’organiser, sans donner 
surtout k notre armde le temps de voler a son secours. 

La cour de Vienne, des l'instant oil elle se decidait a 
encourir la responsabilitd qui s’attachait a la rupture 
brutale des ndgociations, devait agir avec secret et 
cdldritd. Au lieu de cela elle laisse connaitre, deux jours 
avant l’arrivde a Turin de son envoy d , le contenu de la 
ddpdche qu’il dtait charge de remettre ; puis le ddlai fixd 
dans son ultimatum, dtant expird, elle laisse s'dcouler 
encore deux a trois jours avant de franchir le Tessin. 

Profitant de ces tergiversations et de ces ddlais , le 
gouvernement sarde prepare sa defense avec une activity 
prodigieuse, tandis que la France met son armec sur 
pied, organise des transports et accourt renforcer les 
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troupes de son allie. Quelque habitues que soient les 
Autrichiens a la rapidity de nos mouvements depuis les 
premieres guerres d’ltalie, cette soudainete les a com- 
pletement d^concert^s. Sans doute ils n’ignorent pas , 
car ils en font eux-m6mes usage, que le telegraphe tdec- 
trique, les voies ferries et la navigation a vapeur, ont 
decuple la facility des communications et des transports; 
mais eux qui , avec ces m^mes moyens , avaient mis plu- 
sieurs mois a reunir une armee de deux cent mille 
hommes en Lombardie , ne pouvaient se figurer que les 
Fran^ais pourraient en quelques jours transporter en 
Piemont une armee presque aussi nombreuse que la 
leur, et dont les Aments se trouvaient encore disperses 
a Paris, k Lyon et en Alg^rie. Aussi les gdndraux autri- 
chiens, lorsqu’ils se decid6rent a francbir le Tessin, 
croyaient-ils avoir devant eux un certain temps avant 
que nous pussons rallier l’arme.e sarde. 

Ces lenteurs, ces hesitations leur occasionnferent un 
double m^compte. Pendant ces huit jours qu’ils avaient 
perdus , le beau temps qui regnait avait fait place a des 
pluies torrentielles , qui augmentferent siugulierement 
pour l’armee autrichienne les difficultes de l’invasion. 
D’un autre cdte , au moment inline oil cette armee entrait 
sur le territoire piemontais, nos soldats partis d’Afrique, 
de Toulon ou de Marseille , debarquaient a Genes , tandis 
que la premiere colonne des regiments partis de Lyon 
franchissait le mont Cenis et arrivait a Turin. 

C estle 29 avril, date dcsormais bistorique, que les 
Autrichiens franchirent le Tessin, en trois colonnes. 
Un premier corps d'armde compose de huit bataillons et 
de trois batteries partit de Pavie et traversa le Gravel - 
lone, canal de derivation formant en avant de cette 
ville la limite des deux Etats. Un autre corps d’armee 
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plus considerable pdietra, dans la nuit du 29 au 30, par 
Buffalora et Abbiate-Grasso, It Cussalo, prfes de Yige- 
vano. Enfin, le 30 au matin, un troisieme corps d’armde, 
debarque par la flottille du lac Majeur, occupa, sur la 
rive occidentale, Intra-Pallanza et Arona, ou les fils du 
teiegrapbe eiectrique qui communique avec la Suisse 
furent coupes. L’invasion se deployait done sur toutes 
les frontibres du Piemont, depuis le confluent du Pd et 
du Tessin jusqu’au lac Majeur. Ces trois corps d’armee 
se mettent en marcbe le 30 avril. Les avant-postes pie— 
montais sereplient, et commencent a employer un moyen 
de defense qui retarde efficacement la marche des Autri- 
chiens. Ils Invent les eduses des innombrables canaux 
qui servent a 1’ irrigation des rizidres; les routes sont 
coupdes par des fosses distants seulement de cent metres. - 
Les envabisseurs se trouventperdus au milieu des plaines 
de la Lomelline, compietemcnt inondees. 

Cependant leur marche, sielle fut ralentie, ne put etre 
arretee. Fideles a leur systeme d’altaques concentriques , 
les colonnes autriebiennes se resserrerent et se portereut 
d’abord sur Novarre, ou elles entrerent le 1" mai, a 
trois heures de l’apres-midi. De la elles s'avancerent 
sur Yerceil , ddtachant sur Mortara une colonne dedeux 
roille hommes, qui prit possession de cette ville. Les 
armies allies , n’dtant pas encore rdunies , les laissent 
franchir la Sesia et s’avancer par la rive droite du P6. 
Le meme jour, un quatrieme corps autrichien , fort de 
vingt-cinq mille hommes , et command^ par le general 
Benedek , franebit le fleuve entre Corte-Olona et Pavie , 
et marche par la rive droite sur Stradella. En m£me 
temps de nombreux bataillons fran$ais arrivaient sur la 
Scrivia. 

Le 2 mai, dans la soiree, Yerceil est occupy par les 
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Autrichiens, qui se rendaient ainsi maltresdu cours de 
la Sesia , sur la rive droite de laquelle est situde cette 
ville, l’nne des trois places fortes qui protAgent Turin 
du cAtd de la Lombardie. Le gros de l'armde ennemie 
restait toujours concentrd sur la rive gauche du PA. 
15,000 Autrichiens arrivent a Sannazaro et a Lomello, 
oil le feld-mardchal Giulay etablit son quartier general. 

Le 3 mai , le mouvement de l’ennemi se dessine da- 
vantage. Un corps arrive a Trino , un peu au-dessus de 
Casale, tandis qua la droite de cette ville un autre 
corps fait des preparatifs pour forcer le passage. II jette 
deux ponts sur le PA , l'un entre les bourgs de Cambro, 
sur la rive gauche, et de Sale, sur la rive droite, au- 
dessus du confluent de la Scrivia et au-dessous de celui 
du Tauaro; le second entre la Scrivia et le Curone, 
pres des villages de Gerola et de Cornale. Les troupes 
traversent le PA sur ces ponts, et occupent Castel- 
Nuovo-della -Scrivia , Ponte- Curone , Voghera et Tor- 
tone. 

Pendant que les Autrichiens construisaient ces ponts, 
ils engageaient une forte canonnade d’une rive ct l’autre 
du PA , auprfcs de Valence d’abord , puis h Frassinetto, 
a 3 kilometres au-dessous de Casale. La premiere de ces 
deux attaques avait pour objet de ddtruire les piles du 
pont de Valenza; la seconde, qui paraissait d'abord 
n’Atre qu’une diversion, prit toutes les proportions 
d’une attaque sdrieuse. Ce fut le premier engagement 
un peu important entre les deux annAes. Les incidents 
et les rdsultats de ce combat font le plus grand honneur 
au courage et au sang-froid de nos allies. Voici un extrait 
des details donnds par les bulletins ofliciels. 

« Le 3 mai , vers les quatre heures et un quart de 
l’aprAs-midi, l’ennemi opdra une forte reconnaissance 
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offensive sur la rive gauche du Pd, en face de Frassi- 
netto, avec tentative pour passer sur la rive droite. 
Aprds avoir dtablises forces a la hauteur deTerra-Nuova, 
derridre la levee de la rividre , il ouvrit contre les avant- 
postes pidmontais un feu trds-vif de mousqueterie et de 
fusdes a la congrdve. 

« Le 11' rdgiment d infanterie et la 17' batterie, de 
garde en cet endroit, soutinrent avec intrdpiditd l’at- 
taque jusqu’a l’arrivde d’un renfort. Averti par les deto- 
nations de l’artillerie, le major general Gialdini s’em- 
pressa de sortir de Casale avec le 15' rdgiment d’infan- 
terie , deux escadrons des chevau-ldgers Montferrat et 
la 3' batterie de bataille, afin de venir en aide aux 
troupes de Frassinetto et de repousser l’ennemi au dela 
de la rividre , s’il dtait parvenu a la passer. Mais avant 
qu'il filt arrivd sur les lieux , l’ennemi avail ddja cessd 
le feu et s’etait replie. Dans la nuit suivante, l’ennemi 
tenta encore de construire deux ponts de bateaux en 
face de Frassinetto; mais, assailli par le feu des bat- 
teries pidmontaises , il fut contraint d’abandonner son 
projet et de se retirer, apres avoir dprouvd des pertes 
nombreuses. Ce combat ne couta aux Pidmontais que 
C morts et 27 blessds. » 

En mdme temps une ddmonstration avait lieu contre 
la tdte du pont de Casale , probablement pour couvrir les 
reconnaissances poussdes le long du Pd jusqu’a Trino , 
a 16 kilomdtres de Casale, sur la route de Turin. Les 
troupes qui avaient opdrd ce mouvement se replierent 
le 5 mai apres lcur dcbec de Frassinetto sur Vereeil, et 
y construisirent des ouvrages defensifs. Le soir, elles 
occupdrent Trino et Pobiello, mais pour en sortir le 
lendemain. Ces deux points ont dtd, du cdtd de la Dora, 
la lirnite de l’invasion autrichienne. Le 6, le gdndral 
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Cialdini, sorti de Casale pour op^rer une forte recon- 
naissance , enlevait un convoi de bestiaux. Le lende- 
main, l’ennemi, revenu en force sur Casale, tentait 
d’enlever le pont, et subissait un nouvel echec. Enfin 
peu a peu l’ennemi se repliait sur sa base d’operations , 
abandonnant les positions qu’il avait prises au bord de 
la Sesia , les terres de Castel-Nuovo et de Tortone , apr&s 
toutefois avoir preieve, comme partout ou il passait, 
de fortes requisitions de vivres et de fourrages. C’est a 
ce genre d’eiploits que s’etait bornee l’expedition autri- 
chienne depuis son passage du Tessin. On dirait que le 
but de ces marches et de ces contrc-marches n’a et e que 
de ravitailler l’armee envahissante aux depens des mal- 
heureuses populations de la Lomelline et du Verceillois; 
car on n’apercoit dans les plans du general en chef que 
confusion et hesitation quant a ses mouvements strate- 
giques. 

Pendant que les Autrichiens perdaient un temps prd- 
cieux en tatonnements, symptimes evideuts de I'inded- 
sion des chefs, les Francis avancaient avec ordre et rapi- 
dite, mais avec prudence et sans rien donner au hasard. 

Nos troupes, debarquees a Genes, avaient commence 
le 30 avril k se mettre en marche sur Alexandrie, apres 
avoir ete passees en revue par le maretfial Baraguay- 
d’Hilliers. Ce marechal, retenua Genes par une indisposi- 
tion , avait etd momentanement remplace par le general 
Mac-Mahon , qui echelonna son corps d'armee sur toute 
la route de Genes k Alexandrie par Gravi , ligne d’une 
importance capitale, Genes etant le point par oil les 
communications avec la France etaient les plus promptes 
et les plus sires. 

Le vrai point strategique de cette route, couverte 
d’ailleurs par la Scrivia, est la ville de Novi, oil le ma- 
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rdchal Baraguaj-d’Hilliers transporta son quartier ge- 
neral. Situ«5e sur un plateau eievd , cette ville doraine 
le ddbouche des montagnes et de la plaine. Nous avons 
dit de quelle importance etit dtd pour l'ennemi l'occupa- 
tion de ce point, et avec quelle surprise on avait vu qu’il 
avait neglige de s'en emparer. Aussi nos generaux se 
garderent bien de commettre la mt'me faute. 

Le marshal Canrobert , arrived 4 Turin dans les der- 
niers jours d’avril , aprfes avoir A-isite? , avec le general 
Niel et le roi Victor- Emmanuel , la ligne de la Dora- 
Baltea , ou avaient etc executes par le general Manabrea 
les travaux de defense dont nous avons parte plus haut, 
s’occupa imntediatement de concentrer sur la Dora les 
divisions qui avaient traverse le mont Cenis et le mont 
Genevre. 11 dtait second^ dans ce travail par le general 
sarde Durando , repute le meilleur stratdgiste du Pte- 
mout. Au fur et a mesure que de nouvelles troupes arri- 
vaient , on continuait a les masser sur la ligne defensive 
forntee depuis Ivrde jusqu’a Chivasso par la Dora Baltea , 
et depuis ce dernier point jusqu’a Alexandrie par le Pd 
et le Tanaro. 

A compter de ce moment, toute manoeuvre offensive 
cease de la part des Autricbiens. Leur arntee se rassemble, 
du 10 au 15 mai, entre la jonction du Pd avec le Tessin 
et l’embouchure de la Trebbia. Elle acheve dtevacuer prd- 
cipitamment la Lomelline , et achemine son artillerie en 
Lombardie par le pont de Molta-Visconti. Cependant la 
concentration de ses forces sur la rive droite du Pd, entre 
Stradella et Broni , semble indiquer qu’elle ne veut pas 
encore abandonner le territoire ptemontais , et qu’elle 
se fortifie sur ces points pour attendre une demonstra- 
tion de 1' arntee franco-sarde. La rive gauche du Pd est 
presque comptetement evacuee, et les avant-postes ont 
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m6me abandonnd Verceil pourse repliersur Mortara, oil 
est dtabli le quartier gdndral de Giulay. 

Telle dtait la situation des armdes belligdrantes aU 
moment de l'arrivde de l’Empereur a Alexandrie. Leur 
proximitd , le rapprochement de leurs avant-postes , les 
petites escarmouches qui commengaient a avoir lieu h 
chaque instant et la presence de l’Empereur, tout faisait 
prdsager un conflit prochain et sanglaut. 



CHAPITRE V 


Effet produit 4 l'arm6e par la presence de l’Empereur. — Divers mou- 
vements sont operes. — Reconnaissances militaires faites par l’Empe- 
reur. — Ses visites dans differentes localitds. — Canonnade pres de 
Valenza. — Effet dcs canons raves. — Visitede l'Empereurau cliamp 
de bataille de Marengo. — Le musie Marengo. — La chambre du 
premier consul Bonaparte. — L’ossuaire. — Signes prdcurseurs d'un 
engagement prochain enlre les armies ennemies. — Combat de Mon- 
tebello. — Rapport du general Forey. — Ordre du jour de l’armfe. 


L’Erapereur, qui , du palais des Tuileries, a l'aide du 
teiegraphe eiectrique , suivait, pour ainsi dire, pas a pas 
et heure par heure les mouvements de son arm^e depuis 
son depart de France et d’Afrique , ainsi que les mouve- 
ments de l’ennemi depuis qu’il avait franchi le Tessin, 
avait calcule l'mstant precis ou il devait arriver au mi- 
lieu de ses troupes et eu prendre le commandement 
supreme. Quand il transporta son quartier general a 
Alexandrie , c'est-a-dire au point central des operations, 
toot le gros de l’armee etait en ligne ; il ne restait plus 
a arriver que quelques regiments de cavalerie de la garde 
et de la ligne, qui avaient pris le chemin de la Corniche 
par Draguignan et Nice, ainsi qu’une partie de l’artil- 
lerie et du materiel, 

Sa presence imprima aussitdt une nouvelle activite et 
un nouvel ensemble de direction a l’armee. 

Le 15 mai, au matin, les divisions Renault et Bour- 


Digitized by Google 



HlSTOIRE DE LA GUERRE D’lTALIE. 67 

baki , du 3* corps, allerent occuper.Valenza et Moute; 
le general Canrobert porta son quartier general k Tor- 
tone. Le lundi 16 mai , 1’Empereur sortit a cbeval pour 
faire une reconnaissance militaire, accompagnd de l'aide- 
major general et de plusieurs personnes attachdes it 
sa maison militaire. II se rendit ensuite a la citadelle 
d’Alexandrie, qu’il visita dans tous ses details. 

En quittant cette forleresse, il coutinua sa reconnais- 
sance militaire sur Valenza , parcourut les rives du Pd 
et poussa jusqu’aux avant-postes francais. Plusieurs 
fois, sur son passage, il rencontra des troupes en 
marche : les soldats etaient fatiguds par une longue 
traitc, et la pluie, qui n’avait cessd de tomber depuis 
la veille, avait percd leurs vdtements; mais, k la vue 
de leur souverain qui venait partager leurs fatigues et 
leurs dangers, ils retrouvaient i’entraiu et la gaiete, 
qualitcs caracteristiques de nos soldats. 

Les excursions de l'Empereur continuerent les jours 
suivants. Le 17 mai , il se rendit a San-Salvatore , et de 
lk a Occimiano, ou venait d’dtredtabli le quartier gdnd- 
ral du roi Victor-Emmanuel. Le temps n’etait malheureu- 
sement pas favorable a ces promenades militaires ; la 
pluie , qui navait presque pas cessd depuis le commen- 
cement de la cainpagne , continuait de tomber a tor- 
rents. Ce mauvais temps n’empdcbait pas Napoleon III 
de se porter chaque jour dans les environs d’Alexandrie, 
de visiter successivement toutcs les villes et les villages 
du voisinage ou dtaient cantonndes les troupes fran- 
$aises. Il faisait toutesces courses a chcval, en petite tenue 
de gdndral, et suivi d’un petit nombre de personnes. Par- 
tout, dans les campagnes, il recevait un accueil cha- 
leureux. Dans les plus simples villages, dans les plus 
petits groupes d’habitations, les pajsans, surpris, sor- 
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taient de leurs maisons et prenaient une attitude plcine 
de respect, tout en criant a tue-tdte : Fita Napoleone! 

Quant ii nos troupes, la presence de TEmpereur sem- 
blait avoir double leur dlan et leur Emulation ; elles brit- 
laient de se mesurer avec l'ennemi. Des escarmouches 
continuelles avaient lieu d’une rive a 1’autre dq Pd ; les 
chasseurs tyroliens et nos chasseurs a pied serablaient 
s’essayer entre eux pour juger de la portde de leurs ca- 
rabines. IHais cette fusillade dtait a peu prdssans rdsultat 
de part et d’autre. Cependant, a Valenza , le 18 raai, le 
feu devint plus vif, eta un moment donnd 1’artillerie 
autrichienne tonna sur toute la ligne. On ne se rendait 
pas compte d’abord de cette attaque furieuse ; mais 
bientdt on reconnut que l’ennemi, ayant vu remuer sur 
la rive gauche des barques dchoudes que leurs pro- 
pridtaires cherchaient a tirer a sec , s’dtait imagind que 
l’on voulait prdparer un pont de passage , et s’dtait mis 
a tirer avec aoharnement sur ces malheureuses barques 
ainsi que surun moulin a bateau placd sur cette rive. On 
le laissa b ruler sa poudre; et ce qu'il y avait de plus ex- 
traordinaire que la canonnade , c’dtait l’attitude de nos 
soldats placds sous la portde des canons , et qui , sans ri- 
poster,jugeaient dumdrite des coups, commes’ils eussent 
dtd des speclateurs ddsinldressds. Desenfants qui se trou- 
vaient la couraient apres les boulets , les ramassaient et 
venaient les vendre aux amateurs pour 50 ou 75 cen- 
times. Du reste, soit que les artilleurs autrichiens ne 
fussent pas tres- habiles , soit que leurs pifeees man- 
quassentde precision, ils ne firent, pendant deux heures 
qu’on les laissa tirer, qu’une assez faible besogne. 

Enfin le gdndral de Luzy, commandant de la division 
stationnde 5 Valenza, rdsolut de faire cesser ce feu, plus 
incommode par son bruit que par ses effets , et de donner 
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en mdme temps h l’ennemi nn petit specimen de l’habi- 
letd de nos pointeurs et de la portae de notre artillerie. 
Parson ordre, la 7* batterie du 12* d’artillerie, capitaine 
de Rennes, iBstalla quatre de ses pieces sur l’esplanade 
que dominent les mines du chateau , et quatre autres 
un peu plus bas, en dehors de la ville. C'dtait une bat- 
terie de canons rayds, dontl’essai n’avait pas encore dtd 
fait, le rdgiment n’en ayant dtd pourvu qu'au moment 
' . de l’entrde en campagne , en dchangedes anciennes pieces 
lourdes h trainer et de portde ordinaire. 

line foule de curieux assistaient a cette manoeuvre , et 
les artilleurs eux-mdmes se montraient vivement prdoc- 
cupds de l’effet de ces nonveaux canons. Le butqu’il fal- 
fc lait atteindre dtait dloignd de deux mille six cents metres* 
Un premier boulet part (boulet d’essai) ; il va tomber an 
milieu du fleuve. Tout le monde suit des yeux.son sillon 
sur l’eau; plusieurs personnel hocbent la tdte d’un.air 
dcsappoinld. « Le point de mire est trop bas, » dit froi* 
dement un lieutenant, et.il Ierectifie. On recommence; 
et cette fois le projectile arrive en plein sur la batterie 
ennemie , delate au milieu des bommes et des chevaux , 
et, it en juger par le mouvemdntqui se fait aussitbt, tue 
ou blesse en jetant I’effroi. Les spectateurs applaudissent 
des mains’et de la voix a nos habiles artfllecrrs. Au m&me 
instant uqs halt pidees tonnent it la fois; chaque coup 
porte. avee une telle precision, que les ouvrages en terre 
dlevds pour proteger la batterie ennemie volent littdra- 
lement en poussiere. Les Autrichiens essaient timide- 
mentderiposter; mais leursbouletsen fer plein viennent 
tomber et mourir sans effet h une grande distance de nos 
positions, tandis que nos boulets creux, lances par les 
canons rayds, dclatent comme des obus au milieu des 
artilleurs ennemis. 
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A pres trois ou quatre voldes de notre batterie, 1’en- 
nemi s'eufuit au galop, abaudonnant sa position, ou il 
ne restait plus ni terrassemeuts , ni palissades, ni autres 
ouvrages. 

Lc lendemain, l’Empereur vint a Yalenza pour con- 
stater l'effet destructeur produit par notre artillerie. II 
se promena longtemps sur la rive droite, inspectant 
tranquillcment avec une lorgnette ce qui se passait sur 
la rive gauche, et suivant les mouvements des avant- 
postes ennemis. 

Une des premieres visites de l’Empereur, pendant son 
sdjour a Alexandric, a dtd pour Marengo, ce champ de 
bataille a jamais illustre par la victoire du 14 juin 1800, 
et qui n’est dloignd que d’une demi-lieue de cette ville. 
Un spdculateur ou un amateur gdnois (je ne saurais quel 
titre lui donner) a eu l’idde, il y a quelques anndes, de 
perpetuer en quelque sorte matdriellement le souvenir 
de cette grande journde. Il a achetd le point le plus md- 
morable, le plus vdndrd de cette magnitique plaine. 
C’dtait une simple ferine, situde au centre mdme du ter- 
rain de la bataille, et ou le premier consul Bonaparte 
avait logd aprds la victoire. L’acqudreur a eu l idde d’en- 
claver sa propridtd dans une construction bizarre, pour 
ne pas dire de mauvais gotit. A la place de l humble 
ferme qui avait logd le vainqueur de Marengo, il a fait 
dlever une grande maison , dontles ddpendances figurent 
assez mal un chateau fort avec crdneaux et meurtrieres. 
Du reste, et ici il faut l’en louer, il a eu le bon godt de 
conserver religieusement la modcste chambre du rez-de- 
chaussde telle qu’elle dtait le jour oil le premier consul 
y signa l’armistice de dix - huit jours que demandaieut 
les vaincus. Aussi c’est cette chambre scule, et non pas 
sa belle maison neuve, que l’Empercur demanda a visi- 
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ter ; c'est ce que font du reste tous les passants , et ce 
qu’ont fait tous nos officiers. Une seule fendtre grillde 
dclaire cette chanibre obscure, et c'est sur la tablette de 
cette fendtre que Bonaparte donna sa signature. A la 
mdme place, un registre est constammentouvert aujour- 
d’bui, et chaque visiteur est invitd a y inscrireson nom. 
Les murs, blanchis a la chaux , sont garnis d’armes de 
tonte cspdce retrouvees en labourant le sol du champ 
de bataille : des baiionnettes, des poignards, des fusils, 
des pistolets , des casques , des dpaulettes ; c’est un veri- 
table musde. A terre sont amoncelds des dclats d’obus, 
des boulets , des balles , dont une teinte rouged tre atteste 
le service et les lamentables exploits. Une vitrine placde 
en face de la fendtre renferme la chaise de velours bleu 
sur laquelle s’est assis Bonaparte , et l’encrier de ploinb 
qui lui servit a dcrire une date immortelle. Au-dessus, 
le sabre et les pistolets de Desaix rappellent le nom de 
celui qui aclieva la victoire. 

On detache difficilement les yeux de ces objets, deve- 
nus en quelque sorte sacrds ; et cependaut il reste a en 
voir d’autres plus propres encore a nous dmouvoir... 
Derridre la maison, au fond d’unjardin magnifiquement 
entretenu , s’dldve une chapelle ou sont rdunis sur des 
tablettes de marbre tous les ossements des morts de la 
grande bataille que la eharrue, le temps et les vicissi- 
tudes des saisons ont ram ends a la surface du sol. Fran- 
cis ou Autricbieus , les nationality ont disparu , ct leurs 
ceudres se confondent dans cet immense ossuaire. Le 
cceur se serre a la vuc de ces debris, dont Dieu scul sait 
le nombre ; et il faudrait dtre ddpourvu de tout sentiment 
de religion et d’bumanite pour ue pas s’agenouiller de- 
vant les restes de ces lidros obscurs dont les exploits out 
bered notre enfance, et ne pas implorer pour le repos de 
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leurs times 1c Dieu des misdricordes (i). A cent pas de 
cet ossuaire, un bloc de marbre surmonte d’un buste 
attire l'attention. C’est h cette place qu'eat tomb6 Desaix ; 
cettc terre a bu le sang du general dont l'babile ma- 
noeuvre vcnait de donner le succ&s a notre drapeau. Sur 
la pierre on lit cette inscription laconique : 1 4 join 1800 . 
Une inscription plus longue serait moins lloquente. A 
quelques pas plus loin coule la Bormida , ou tant d'Au- 
trichiens trouvfcrent la mort dans cette journ^e. 

Les militaires fran^ais qui visitfcrent ces tristes et glo- 
rieux debris pendant le stjour de Napoleon 111 a Alexan- 
drie, ne purcnt sans doute se ddfendre d’une certaine 
Emotion cn pensant que quelques jours plus tard les fils 
des vainqueurs et des vaincus de Marengo allaient se 
livrer dans ces m6mes contrdes des batailles aiissi san- 
glantes, et (ournir aux generations futures de quoi former 
des Iropbees non moins glorieux et des ossuaires non 
moins funebres. . 

Tout en effet semblait annoncer qu’il se passerait peu 
de temps avant que les armies en presence en vinssent 
aux mains. Les derniers detacheiuents de la garde qui 

(1) Voici ce qn’dcrivait, 4 l’occasion de la yisite de l’Empereur a 
Marengo , un otficier qui faisait partie de l'escorte de Sa Majeste : . 

« Dans la cour du chdteau, nous avons rencontrd I'aumfmier de - 
1‘Eijipereur; il dtait.venu d’Alexandrie pour le m6me motif que nous. 
Apris avoir examine! la salle d’armes, nous nous sommes diriges vers 
le jardin,.ofi se trouve une chapelle renfermant les os des viclimes de 
cette bataille trouves dans les champs environnants. 

« Nous dtions tres-nombreux devant cette chapelle. L'anmhnier, se 
toumant du cite de la foule, a demands si nous consentions A nous 
joindre 4 lui dans la prifre qu’il allait prononcer pour le repos des 
viclimes de cette memorable journee. Pour toute reponse , chacun s'est 
ddeo overt et a mis genou en terre , et ta prifcre a dtd dite 4 haute veix, 
dans le pins profond recueillement. 

« La priSre terming, l'aumdnier a pris conge de nous tres-gracleu- 
cement, en nous donnant rendez-vous 4 Milan pour un Te Dtum qu’il 
doit chanter. » 
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restaient a GSnes, ou qui etaient campus sur la route 
d'Alexandrie, arrivfcrent dans cette derntere ville le 19, 
ainsi qu'un ddtachement des cent-gardes, qui a daterde 
ce jour fournit l’escorte de l'Empereur. En m6me temps 
les autres corps se portaient en avant dans diffdrentes 
directions, mais toujours se rapprochant de l’ennemi. 
Ainsi un engagement prochain devenait inevitable. 

Les Autrichiens, qui regardaient, et avec raison, 
comme le point le pins important de lenrs operations le 
defile de Stradella, oil les premiers contre-forts des Apen- 
nins viennent baigner leur pied dans les eaux du Pd, et 
Montebello comme le poste avancd qui commande les 
deux routes de Pavie et de Plaisance , rdsolurent d'occu- 
per ce dernier point. Dans la matinee du 20 mai , une 
colonne de 15 it 18,000 Autrichiens, du corps d’armde 
general , commandee par le corote Stadion , s’avan$a vers 
Casteggio , qui n’etait protege que par quelqUes escadrons 
de cavalerie piemontaise sobs les ordres du general de 
Sonnaz. A la vue des bataillons ennemis, les habitants 
avaient barricade .l'entrle du village ; mais ce ne fut pour 
le canon qu’un obstacle iqsiguifiant. La cavalerie, apres 
des prodiges de valeur et quatre charges hdro'iques , fut 
ecrasde par le nombre, et se replia sur Voghera. L’en- 
nemi, qui les poursuivait, occupa Montebello presque 
sans coup fdrir, et, descendant la colline vera Voghera, 
s’etablit vers Ginestrello, et se trouva bientdt en face 
des avant-postes de notre 1" corps , fournis par la divi- 
sion Forey. . 

Le general Forey., ne croyant, sur les indications 
imparfaites qui lui furent fournies d’abord , qu a une 
simple reconnaissance, s’avan$a immddiatement avec 
environ huit cents hommes. Ces hommes sont placds en 
tirailleurs ; mais bientdt les masses compactes de l’cn- 
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nemi ne laissent plus de doute sur le veritable but de 
cette demonstration. Ordre est donne immddiatement 
de faire avancer le reste de la division ; et pendant que 
cet ordre s'exdcute, une poignde de braves tient en 
dchec l'armde autrichienne. Le moment est solennel : 
la moindre hesitation pent compromettre notre droite. 
La conduite du colonel Cambriels est admirable. Entourd 
d’une centaine d'hommes que le feu dpargne miraculeu- 
sement , il fait une resistance hdro'ique qui prepare le 
rdsultat de la journdc. 

A l’arrivde de la division , l’engagement devicnt gdnd- 
ral, et les nouveaux contingents, quoique numdriquement 
infdrieurs, parviennent enfin a rdtablir l'dquilibre entre 
des forces si disproportionndes, par l’dlan et la bravoure 
avec lesquels ils abordent les diverses positions que ddfend 
une forte artillerie. Par suite de son dloignement et 
du mauvais dtat des cbemins, la n6tre, au contraire, ne 
peut fonctionner tres-rapidement. Toutefois, pendant que 
quelques canons sont efficacement servis contre le gros 
des Autrichiens, deux autres sont montds a bras par nos 
artilleurs sur une butte d’ou ils balaient la plaine avec un 
grand succes. Serrd de pres avec une vigueur extraordi- 
naire par les bataillons disponibles du 74', du 84", du 
91*, du 98* et le 17* chasseurs a pied, l'ennemi est forcd 
de se retirer, et ce mouvement de retraite est accdldrd par 
une briilante charge de cavalerie commandde par le gd- 
ndral de Sonnaz. 

Alors toutes les troupes s’dbranlent et poursuivent les 
Autrichiens jusque dans le village de Montebello , d'oii 
elles ne les ddlogent qu’a force d'dnergie. Chaque mai- 
son subit une attaque , et chaque rue est le thddtre d’un 
combat; c’est dans un de ces combats que le gdndral 
Beuret trouve la mort; mais a uucun moment, et sur 
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aucnn point , la superiority numerique de l’ennemi ne 
peut prdvaloir contre l’ardeur et l’intr^piditd de nos 
troupes. 

On ne lira pas sans emotion le rapport simple et mo- 
deste adresse sur cette affaire par le general Forey au 
marshal Baraguay-d'Hilliers , et transmis par ce dernier 
a l’Empereur. 


« Voghera, le io mai 1859 , mimrit. 

. 1 

« Monsieur le marshal , 

« J’ai l'honneur de vous rendre compte du combat 
que ma division a livre aujourd’hui. 

« Averti ii midi et dtmi qu’une forte colonne autri- 
cbienne, avec du canon , avait occupy Castcggio et avait 
repousse de Montebello les grand’gardes de cavalerie 
piemontaise , je me suis porte immediatement anx avant- 
postes , snr la route de Montebello , avec deux bataillons 
du 74*, destines a relever deux bataillons du 84" can- 
tonnes sur cette route , en avant de Voghera , a hauteur 
de la Madura. 

« Pendant ce temps, le reste de ma division prenait 
les armes; une batterie d’artillerie (6* du 8” regiment) 
marcbait cn tete. 

# Arrive au pont jcte sur le ruisscau dit Fossagazzo , 
extreme limite de nos avant-postes , je fis mettre en bat- 
terie une section d’artillerie, appuyeei droite et a gauche 
par deux bataillons du 84*, bordant le ruisseau avec Ieurs 
tirailleurs. 

« Pendant ce temps, l’ennemi avait poussd de Monte- 
bello sur Ginestrello, et ayant ete informe qu’il se diri- 
geait sur moi en deux colonnes, l'une par la grande 
route, l’autre par la cbaussee du chemin de fer, j’or- 
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donnai au bataillon de gauche du 74* de couvrir la 
chauss^e a Cascina-Nuova , et 4 l’autre bataillon de se 
porter 4 droite de la route , et en arrive du 84*. 

« Ge mouvemcnt 4tnit 4 peine. terrain^, qu’une vive 
fusillade s’engageait sur toute la ligne entre nos tirail- 
leurs et ceux de I’ennemi qui marchait sur nous , soute- 
nant ses tirailleurs par des tfites de colonne d^bouchaut 
de Ginestrello. L’artillcrie ouvrit son feu sur elles avec 
succhs ; l’eunemi v riposta.- • 

« J’ordonnai alors 4 ma droite de se porter en avant. 
L’erinemi se retira devant Man de nos troupes; mais, 
s’apercevant que je n’avais qu’un bataillon a la gauche 
de la route, il dirigea contre lui une forte colonne. 
Gr4ce 4 la vigueur et 4 la fermete de ce bataillon , com- 
mand^ par le colonel Cambriels, et 4 des charges heu- 
reuses de la cavalerie piemontaise, admirablement con- 
duite par le gtfn^ral de Sonnaz, les Autricbiens durent 
as retirer. ' . " . 

« A ce moment, le g<5n<fral Blanchard, suivi du 98" 
et d’un bataillon du 91* ( les deux autres 4taient rest& 
a Oriolo, oh ils ont eu un engagement), me rejoignait 
et reeevait l’ordre duller relever le bataillon du 74", 
charge de d^fendre la chauss^e du ehemin de fer et de 
s’etablir fortement a Cascina-Nuova. 

' * v 

« Rassur^ de ce cdt6 , je poussai de nouveau ma droite : 
en avant, et m’emparai, non sans une resistance s^rieuse, 
de la position de Ginestrello. Jugeant alors qu’en sui- 
vant avec le gros de 1’ infan terie la ligne des crhtes, et 
la route avec mon artillerie protegee par la cavalerie pid- . 
montaise, je m’emparerais plus facilement de Montebello, 
j’organisai ainsi mes colonnes d'attaque sous les ordres 
du gdndral Beurel : 

« Le 17" bataillon de chasseurs, soutenu par le 84" et 
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le 74* disposes en Echelons, s’dancdrent s'ur la partie 
sud de Montebello , oil l’ennemi s’dtait fortiQe. 

« II s’engagea alors un combat corps a corps , dans les 
rues du village, qu’il fallut enlever maison par maison. 
C’est pendant ce combat que le gdndral Beuret a did 
blessd mortellement a mes cdtds. 

« Aprds une resistance opiniitre, les Autrichiens 
durent cdder devant 1’dlan de nos troupes ; et , bien que 
vigoureusement retranches dans le cimetiere, ils se 
virent encore arracher a la baionnettc cette derniere 
position, aux cris mille fois repetes de Fire TEmpe- 
reurl 

« II etait alors six heures et demie; je jngeai qii’il 
etait prudent de ne pas pousser plus loin le succds de la 
journee , et j’arrdtai mes troupes derriere le mouveraent 
de terrain sur lequel est situe le.cimetidre, garnissant la 
crete avec quatre pieces de canon et de nombreux tirail- 
leurs qui refoulferentlesdernieres colonnes autrichiennes 
dans Casteggio. 

o Peu de temps apres , je vis les colonnes autrichiennes 
dvacuer Casteggio, en y laissant une arriere-garde , et se 
re.tirer par la route de Casatisma. 

« Je ne saurais trop me louer, monsieur le mardchal , 
de l’entrain de nos troupes dans cette journee ; tous , 
officiers , sous-officiers et soldats, ont rivalisd d’ardeur. 
Je n'oublierai pas non plus les officiers de mon dtat- 
major, qui m’ont parfaitement Becondd. 

« J'aurai l’honneur de vous adresser ultdrienrement 
les noms de ceux qui se sont le plus particulidrement 
distingues. 

« Je ne connais point encore le chiffre exact de nos 
pertes ; elles sont nombreuses , surtout en officiers supd- 
rieurs , qui ont pay d largement de leurs personnes. Je les 
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lvalue approximativement au chiffrede 6 a 700 hommes 
tu6» ou blesses. 

« Celles de l’ennemi ont dd etre considerables, a en 
juger par le nombre des morts trouves, surlout dans le 
village de Montebello. 

« Nous avons fait environ 200 prisonnicrs , parmi les- 
quels se trouvent un colonel et plusieurs officiers. 

« Plusieurs caissons d’artillerie sont egalemcnt tornb<$s 
en notre pouvoir. 

« Pour moi , monsieur le marechal , je suis beureux 
que ma division ait ete la premiere engagde avec l’ea- 
nemi. Ce glorieux baptfime, qui reveille un des beaux 
noms de l’Empire, marquera, je l’espere, une de ces 
etapes signaiees dans l’ordre du jour de l'Empereur. 

« Je suis avec respect, monsieur le marechal , 

« Votre tres-humble et tri:s-obeissant serviteur, 

Le gintral commandant la l re division du 1" corps, 

« Fore y . » 

o P. S. D'apres les renseignements qui me viennent 
de tous cdtes , les forces de l’ennemi ne sauraient Ctre 
au-dessous de 15 & 18,000 hommes, et, si j’en croyais 
les rapports des prisonniers , elles depasseraient de beau- 
coup ce chiffre. » 

Des le lendemain , l’Empereur faisait raettre h l’ordre 
du jour de l'armee la belle eonduite de la division Forey . 
Voici le rapport que le marechal Vaillant, major gene- 
ral de l’armee d’ltalie, adressait aux generaux en chef 
commandant les cinq corps de cette armee : 
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« Monsieur le general en chef, 

« Un beau fait d’armes vient d'inaugurer brillamment 
la campagne. 

« L’Empereur m’ordonne d’en donner les details k 
voire connaissance. 

« Une colonne de 15,000 Autrichiens a attaque, le 
20 mai, a midi, les postes avances du 1" corps; elle a 
ete repoussee par la division du general Forey, qui s’est 
adrairablement conduite et qui a enleve le village de 
Montebello apr£s un combat acharne de cinq heures. 

« La cavalerie piemontaise, commands par le general 
de Sonnaz , a charge avec une rare intrepidity. 

« L'ennemi a laisse le champ de bataiile couvert de ses 
morts. Nous avons fait 200 prisonniers , dont un colonel 
et plusieurs ofBciers , et nous avons enleve quclques cais- 
sons d’artillerie. 

« De notre cdte, nous avons 5 a 600 homines hors de 
combat. 

« Le general Beuret , le colonel de Bellefonds, le com- 
mandant Duchet ont ete tues; plusieurs officierg supe- 
rieurs ont ete blesses. » 
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Curieux rapprochement entre le combat de Montebello du to mai 1859 
et oelui dn 9 juin 1800. — Eilet moral produit sur notre armfe par 
cette premiere victoire. — Details particuliers sur le combat de Mon- 
tebello. — Extrait d'une lettre d'un sous-offlcier de chasseurs a pied. 

— Particularites sur la mort du general Beuret. — Visite de l’Empe- 
reur au champ de tataille de Montebello. — Pertes de part et d'autre 
dprouvdes dans cette rencontre. — Les blesses. — Les prisonniers. — 
Gdndrositd et humanity des soldats fran<;ais. — Passage de la Sesia 
par le gdndral Cialdini. — Reconnaissance armde faite par le roi de 
Sardaigne. — Garibaldi et les volontaires italiens connus sons le nom ' 
de chasseurs des Alpes. — Premiers exploits de ce general. — ll 
penitre dans la Lomliardie et s’avance jusqu a C6me, dent il s’empare. 

— Ces succis ne paraissent pas effrayer le general Gialay. — Ses 
motifs de sdcurite. 


(Test un curieux rapprochement, bien digne de fixer 
l'attention, que celui qui se prdsente uatureilement a 
l’esprit quand on se rappelle que le village de Monte- 
bello, dont le nom vientde s’attacher a la premiere vic- 
toire qui ouvre notre campagne de 1859, a yty (Sgalement 
illustry il y a cinquante-neuf ans (9 juin 1800) par une 
des plus heureuseB victoires de nos anciennes campagnes 
d’ltalie. Seulement les circonstances dans lesquelles eut 
lieu la memorable bataille qui valut plus tard au mare- 
chal Lannes le titre de due de Montebello, ne pre- 
set) tent avec le combat du 20 mai d'autre analogic que 
F inferiority numcrique de nos troupes, l'impytueuse 
valeur de nos soldats et la similitude des localitys. Quant 
k la position des arnfees belligyrantes , elle ytait tout k 
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fait diffdrente. Les Francis venaient de Milan et de Plai- 
sanee, se dirigeant sur Alexandrie, tandis que les Autri- 
chiens venaient de Gdnes, defendue si bdroiquement par 
Massdna, et occupaient le Piemont. Le premier consul, 
qui avail reconnu l’importance de la position de la Stra- 
della, importance que nous avons signalee plus baut, 
avait chargd Lannes de la defense de ce point , en lui 
commandant de se porter en avant sur Montebello, si, 
comme il dtait probable, les Autrichiens tentaient de 
forcer les ddfilds par ce point. On sait ce qui arriva. 
Lannes fat attaqud, comme l’avait prevu le premier 
consul , le 9 juin , en avant des ddlilds de la Stradella, a 
Casteggio et a Montebello. A pres un combat qui dura 
depuis onze heures du matin jusqu’a huit heures du soir, 
b s Autricbiens furent con.pletement battus, et s’en- 
fuirent abandonnant unc foule de prisonniers (1). 

Dans ce premier combat, les Framjais dlaient beau- 
coup moins nombreux que les Autrichiens; mais ils 
avaient l’avantage de la position. Dans celui du 20 mai 
1859, au contraire, outre l'infdrioritd du nombre, nous 
avions h ddbusquer un ennemi qui occupait ces mdmes 
positions de Montebello , de Casteggio et de la Stradella, 
que Napoldon I er regardait comme si importantes, et 
qu’avaient en vain voulu nous enlever les Autrichiens. 
La situaticn dans les deux combats dlait done inverse, 
et cependant le rdsultat a dte le mdme. 

Quant a l’effet moral produit sur nos troupes par cet 
dclatant succds au debut de la campagne , il fut im- 
mense, incalculable. On y vit le presage de quelque 
grande vietoire, comme autrefois le triomphe remportd 
par nos armes au mdme endroit fut le prdeurseur de 

(1) Voir I'Histoire du Consulat et de f Empire. par M. Thiers , t. 1, 
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l’immortelle victoire de Marengo. Magenta et Solferino 
devaient montrer bientot que ce presage n’avait pas etd 
trompeur. 

Les details gdndraux contenus dans le rapport du gdnd- 
ral Forey ne sufliraient pas pour satisfaire la legitime cu- 
riosite de nos lecteurs, avides de connaitre les moindres 
circonstauccs de cette brillante affaire, ou rien n'a man- 
que pour rendre notre gloire plus complete. Nous allons 
tdcher de supplier au silence modeste du gdndral, et 
donner k nos lecteurs autant de details interessants que 
l'espace nous le permettra, en cboisissant, parmi les 
nombreux renseignements publics ou inedits, ceux qui 
ont uu cachet de verity incontestable. 

Le general Forey ne parle pas de lui-mdme, et cepen- 
dant sa conduite a dtd hdroique ; c’est le mot employd 
par ses propres soldats pour la caracteriser. Le general 
s'est trouvd un moment aupres des lignes autrichiennes 
seul avec l’un de ses aides de camp, pendant que les 
autres officicrs d'etat- major partaient dans toutes les 
directions pour amener le reste de la division au secours 
des cinq cents hommes arrives les premiers. Dans cette 
position les balles sifflaient autour du gdndral Forey; 
mais , impassible et calme au milieu du feu , il ne cessait 
d exciter ses soldats du geste et de la voix. Quand la 
retraite des Autrichiens commen$a, il monta sur une 
espece d’observatoire ou il dtait encore plus exposd , et 
il continua de donner avec uu grand sang-froid les 
ordres pour la poursuite de l'ennemi. Quand celui-ci 
fut en pleine ddroute, le gdndral descendit du monticule, 
et fut accueilli par les acclamations chaleureuses de ses 
soldats. 

La conduite du colonel Cambriels n’a pas dtd moins 
admirable. Entourd d'une centaine d’hommes que le feu 
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de l'ennemi avait epargnes, il fit une resistance qui prd- 
para le rdsultat de la journee. Gr&ce a lui les renforts 
purent arriver a temps , et des lore la defaite des Autri- 
chiens ne fut pas un moment doutense. 

Du resle, dans cette affaire , on peut dire que tous les 
officiere de tout grade deployment une bravoure cheva- 
leresque , ct nos soldats une impetuosite, un elan admi- 
rables. II est certain que l’effectif de nos troupes enga- 
gees ne depassait pas 4,000 hommes, tandis que, 
d’apres les rapports des generaux autrichiens , leurs 
forces s’dlevaient a seize bataillons, six escadrons et 
seize pieces de canon, formant un effectif de 18 h 
20,000 combattants. II est bon de remarquer que la 
division Forey , qui a pris part tout entiere a 1’affaire , 
ii 1’exception de quatre bataillons laisses sur un autre 
point, etait ii ce moment la moins nombreuse de l’ar- 
mee. Partie la premiere de France, elle n’avait pas 
encore re$u les soldats en conge renouvelable qui 
devaient completer son effectif. 

Comme si nous devions avoir contre nous tous les 
avantages et y suppteer ii force d’intrepidite, le sol, de- 
trempe par les pluies, ne permit pas au general de faire 
usage de son artillerie. Sur douze pieces de canon qu’il % 

avait ii sa disposition, il ne put pendant tout le combat 
se servir que de quatre, deux dans la plaine atteiees , et 
deux autres montdes 4 bras sur un monticule. 

Nous completerons ces details sur le brillant fait 
d’armes de Montebello par I’extrait d’une lettre ecrite 
par un acteur de ce drame sanglant le lendemain m6me 
de l'affaire. On y trouvera des particularity remar- 
quables snr la mort du general Beuret; nous pen- 
sons que ce redt vif, image, d’une allure toute mili- 
taire , fera plaisir a nos lecteurs. 
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« Hier au matin, 4 onze heures, nous dtions au cam- 
pement , 4 deux portdes de fusil en avant de Voghera , 
assis en rond autour d’une largo marmite oil mijotaient, 
pour le dejeuner de 1’escouade, quelques tranches de 
lard dans beaucoup d’eau; tout 4 coup une pdtarade de 
coups de fusil assez vive se fait entendre dans la direc- 
tion des hauteurs de Casteggio. 

« Nous nous levons , il fallait voir avec quelle rapi- 
dity ! nous sautons sur nos armes , et nous attendons. 

« Pendant dix minutes, rien; la fusillade continuait; 
nous apercevions une grande animation dans nos grand’- 
gardes. 

« Nous nations que deux compagnies de soutien : ce 
n’ytait guere , vous pensez , en cas d’attaque. Notre ca- 
pitaine allait et venait , les coups de feu paraissaient se 
rapprochcr, et tou jours rien des grand’gardes, rien de 
Voghera. Cdtait 4 n’y rien comprendre. 

« Nous dcoutions, la main crispde sur le canon de 
nos carabines. Tout 4 coup le qui vive des sentinelles 
avancdes se fait entendre , et il est rdpdtd par les grand’- 
gardes. 

« Un cavalier lancd au galop, tdte nue, convert de 
boue et de sang , passe auprfes de nous; il portait l’uni- 
forme d'officier de cavalerie sarde. Couchd sur les crins 
de sa bdte, il lui labourait les flancs 4 coups d’eperons; 
son sabre nu pendait au poignet droit; il nous cria : 
Aux armes ! les Aulrichiens 1 et il disparut au tournant 
du cbernin. 

« Nous voulions partir; quelques-uns s'dtaient dlancds 
en avant. Le capitaine se jcta au travers de la route , en 
mena$ant de passer son sabre dans le ventre du premier 
qui bougerait. Et il l’aurait fait! Nous sommes rentrds 
dans l’ordre. 
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« 11 n’y avait pas cinq minutes que l’officier sarde 
dtait passe , nous entendimes les clairons sonner le rap- 
pel au camp , et presque au mfime instant le gdndral 
Forey, avec trois aides de camp, passait ventre a terre; 
derriere lui, au pas gymnastique, suivait le 17“ chas- 
seurs, qui nous rallia, et un quart d'heure apres nous 
nous jetions en tirailleurs le long d’une petite riviere 
dont le nom m’dchappe. 

« Notre migsion dtait de protdger l’dtablissement d’une 
batterie destinde a battre en breche la tete d’une colonne 
autrichienne. Sur Indication du lieutenant, mes douze 
hommes et moi nous nous por tames derrifcre un pli de 
terrain parfaitement commode pour masquer notre feu 
et nous mettre a couvert. 

« Nous nations pas couchds le ventre dans la boue, 
qu'une poignee de Tyroliens caches par les arbres de 
gauche ouvrent le feu sur nos camarades, beaucoup 
plus ddcouverts que nous ne l dtions. En moins de temps 
que je ne mets a vous l’ecrire , ils avaient couche quinze 
des ndtres par terre. Ccla nous mit en rage; mes hommes 
et moi, sans nous eoncerter, sans nous le dire, nous 
sautons a l’eau et nous courons a la baionnette sur les 
trente a quarante chasseurs que nous apercevions, et 
derri&re lesquels on en apercevait d’autres. 

« Notre exemple entraina trois*compagnies, et bientdt 
un bataillon du 74*. Mai nous en a pris : accueillis par 
un feu bien nourri, nous avons dti retrograder , car 
nous n’avions plus & faire a quelques centaines de Tyro- 
liens, mais bien h une colonne tfnorme forte d’au moins 
8,000 hommes, qui s’avan$ait par la chaussde du 
chemin de fer. 

« Nous gfinions nos artilleurs : le commandant Lacre- 
telle fait sonner la retraite; nous frdmissons de colere. 
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Heureusement nous nc recuMmes guere; on nous dtablit 
prfcs de la Cassina-Nuova, avec ordre de faire feu a 
volonUS le plus possible. 

« Done, pendant deux heures, debout, a genoux, ca- 
ches, allant a droite, courant a gauche, immobiles, nous 
avons brills nos cartouches, les premieres! Kous nations 
pas k plus de deux cent cinquante metres de l’enuemi. 

« Les officiers nous retenaient parce que nous nations 
pas en nombre pour courir a la fourchette 1 Du reste , 
c’^tait le plus prudent : cette fusillade, meurtriere pour 
les uniformes blancs, ne nous faisait que peu de mal. 
Nos balles coniques penetraient toutes dans ces masses 
profondes ; celles des Autrichiens sifllaient ft nos oreilles 
et nous respectaient. 

« C’etait la premiere fois que je \oyais le feu , et je 
n’dtais pas le seul. Eh bien ! j’ai <;te content de moi. 
Dame! j’ai salui les premieres balles, e’est vrai! mais 
Henri IV, dit-on, en faisait autant au commencement 
de chaque bataille. Puis, e’est 14 un effet physique indd- 
pendant de la volontd. 

« Mais ce tribut pay^, Monsieur, si vous saviez comme 
chaque detonation electrise! C’est comme un coup de 
fouet dans les jambes pour un cheval de course. Les 
projectiles sifflent it vos oreilles , soulevent la terre au- 
tourdevous, tuentl’tfh, blessent l’autre : e’est 4 peine 
si vous y faites quelque attention. Vous etes gris ; l’odeur 
de la poudre prend 4 la gorge et monte au cerveau. L’mil 
s’injecte de sang, le regard est fixe, tendu sur 1’ennemi ; 
il y a de toutes les passions dans cette passion terrible 
qu’dveillent chez un soldat la vue du sang et le bruit du 
du combat. 

« Ainsi que je vous le disate plus haut , notre compa- 
gnie n’a pas eu trop a souffrir de cet engagement a la 
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cible. Moil sous- lieutenant, M. R..., a ete blessti au mo- 
ment oil il venait de jeter it bas son troisteme Autrichien 
avec le fusil de mon sergent - major , tud roide de deux 
balles, l’une a la tfite, l’autre au cou. 

« Nos artilleurs, pendant ce temps, faisaient mer- 
veilles , et leurs boulets percent a jour les rangs enne- 
mis, qui ripostaicnt d’ailleurs en fort bons termes. 

« Tout cela finit par ou l’on aurait peut-drc dii com- 
mencer. Le colonel Dumesnil tombe de cheval , blessd ; 
on I’entoure, on crie : A la baumnette! et nous nous 
jelons a corps perdu sur les Croates. 

« 11s nous re^oivent avec fermete ; cela augmente la 
rage g^n^rale ; le lieutenant F... nous crie : « Mes en- 
fants ! avec la crosse ! » et voila les crosses en 1’air. Le 
d&ordre se met dans les rangs enncmis ; nous employons 
alors la ba'ionnette, et nous les reconduisons vivement 
a Montebello. La c’etait bien une autre affaire : ils sc 
retrancbaient dans les maisons, ils tiraient par les fc- 
ndres , il fallait faire la courte ^chelle pour arriver a 
eux. 

« J’ai vn le g^ndral Beuret , intrepide , se multipliant, 
bra v ant les balles, le sabre au poing. 11 allait par les 
rues, donnant ses ordres, actif et calme cependant. Je 
l’ai encore devant les yeux ! Au coin d’une maison cer- 
nde par quatorze chasseurs, un capitaine venait d’etre 
frapp4 , il roule; le general Beuret s’ dance vers lui. Ou 
le relive, il retombe. « 11 est mart, » dit-il. Le gdtdral 
Forey s'avan^ait , deux trompettes a ses cdt& , derrierc 
lui un officier d’^tat-major. 

« Notre pauvre gdniral l’aborde, ils echangent quel- 
ques mots aprits s’6tre serris la main. « Tout va bien ! » 
disaient-ils. Ils font dix pas : cinq Tyroliens pourchasscs 
fuyaient devant eux; soudain ils se retournent, on les 
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serrait de prfcs : ils tirent, le g^ndral Beuret Idche les 
r£nes, chancelle, et, soutenu par quelques soldats, 
rend le dernier soupir. 

« On se jette sur les Tyroliens , on les met en pieces ; 
le 84' s’exaspere , il ne fait plus de quartier, l’ennemi 
commence 4 battre en retraite. 11 sacrifie 300 hommes 
qui protegent sa fuite par un feu terrible , derriere les 
retranchements improvises qu'ils s’etaient faits dans !e 
cimetiere. 

« Je n’etais pas h cctte attaque, qui a ete la plus 
meurtriere de la journ^e ; on nous avait envoy & a la 
poursuite des fuyards , que nous poussimes jusqu’a Cas- 
teggio. Ah! si nous avions eu de la cavalerie ! 

« On me dit que les Sardes se sont admirablement 
conduits; je le crois, car leurs morts jonchaient le sol, 
cribies de blessures, mutiles par les baionnettes autri- 
chiennes... » 

Le lendemain du combat de Montebello, l’Empereur 
partit le matin d’Alexandric par le ehemin de fer de 
Voghera , et de Hi se transporta a cbeval sur le champ 
de bataille. II dtait encore jonchd de cadavres. On avait 
pass^ la nuit et les premieres heures du jour h enlevcr 
les blesses ; mais l'Empereur a pu voir la campagne dans 
l’dtat oil l’avaient en quelque sorte laissde les deux 
armdcs. 

C’cst le mar^chal Baraguay-d’Hilliers qui accompa- 
gnait l’Empereur ; le gendral Forey avait re?u la veille , 
sur le fourreau de son sabre , une balle dont le contre- 
coup avait produit une contusion qui ne lui permettait 
pas de monter a cheval. 11 ne put que se presenter a l’Em- 
pereur, et s avanna en trainant un peu la jambe. L'Em- 
pereur l’embrassa en le felicitant , dans les termes les 
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plus chaleureux , de sa brillante conduite. L’Empereur 
embrassa dgalement le vaillant colonel Cambriels. 

La visite faite par l’Enipereur sur le champ de bataille 
n’excita pas la surprise des soldats , ils s’y attendaient; 
mais elle ne leur causa pas moins une joie inexprimable. 
Les blesses, en apercevant l’Empereur, poussaient des 
vivat chaleureux ; et leurf camarades , qui les portaient 
sur des brancards ou a bras , s’arrdtaient pour agiter 
leurs kdpis et saluer leur souverain des in <5 toes acclama- 
tions. Les prisonnicrs autrichiens regardaient, eux aussi, 
curieusement le souverain de la France, et leurs yeux 
laissaient deviner une Emotion que chacun comprendra. 

Le gdudral Stadion reconnait avoir perdu, en tues , 
blesses ou prisonniers, 1,300 hommes, dontun gdndral 
de brigade et un colonel. Nos pertes, y compris celles 
de la brigade piemontaise , en tuds etblessds, s'dlevait 
a environ 700 hommes. Mais le corps d'officiers des 
deux nations allides , la cavalerie et 1’artillerie furent 
cruellement ddcimds, hommes et chevaux, paries cara- 
biniers eunemis , qui les abattaient avec une precision 
ddsespdrante. Dans un pays coupd de haies, de canaux 
et de fosses , couvert de plantations, comme le Pidmont 
et la Lombardie, la cavalerie n’a plus d’ action, et les 
armes de prdcision acquidrent une importance qui an- 
nule presque celle de l’artilierie. 

Une triste journde fut celle du lendemain dc la bataille, 
et un spectacle navrant , celui du transport des blessds 
a Alexandrie. Plusieurs convois les amendrent successi- 
vemeut a la gare du chemin de fer, d’ou , les uns trans- 
portds sur des cividres et les autres a pied, ils furent con- 
duits a 1’hdpital. Toute la population se pressait sur les 
pas de ces braves; et, quand ils furent installds dans 
l'hdpital, un grand nombre de dames de la ville qui 
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avaient obtenu la permission de penetrer dans plusieurs 
salles , arrivferent munies de rafraichissements etde pro- 
visions d’oranges , de sucreries, de fleurs destinies a ees 
pauvres soldats. 

L’arrivee des prisonniers autrichiens eut aussi quelque 
chose de solennel et de triste. 11s entrferent a Alexandrie, 
sous l’escorte d un d^tachement du 7 e chasseurs a cheval 
et d’une brigade de gendarmerie. En t6te du convoi 
marchaient deux voitures renfermant des offieiers bles- 
ses. Les prisonniers qui marchaient a pied portaieut la 
plupart 1’unifornie des soldats d’infanterie : parmi eux 
se trouvaient quelques chasseurs tyroliens et quelqucs 
hussards hongrois. 

L’Empereur fit remettre dix francs k cfcaque soldat , 
et cent francs k chaque oflicier prisonnier; en outre, 
avant leur depart pour G6nes et pour Marseille, un 
repas copieux leur fut servi. De tels traitements pro- 
duisirent sur ees malheureux une profonde impression ; 
mais cequi lestoucha surtout, ce fut la g<lnlrosit£ de nos 
soldats , et les soins dont ils entouraient leurs blesses. 
Ces faits, qui se sont renouveles souvent pendant cette 
guerre , ont montrd que l'humanitd de nos soldats envers 
lours vaincus 6galait leur courage sur le champ de ba- 
taille. 

La journ^e du 20 inai marqua , comme on devait s’y 
attendre, le commencement d'une serie d’opdrations 
victorieuses de la part des allies. Le lendcmain du jour 
ou le corps du comte de Stadion avait essuyd une de- 
route si complete a Montebello , le general Cialdini , par 
une 'habile manoeuvre et une grande hardiesse , forca le 
passage de la Sesia en deux cndroits. Voulant s’emparer 
de la t6te gauche du pont de Verceil, rorapu par les Au- 
trichiens , et prott ! ger la construction d’un pont sur la 
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Sesia , le giniral mit en mouvement deux colonnes qui , 
passant la riviire , se riunirent sur le mime point. Uue 
de ces colonnes s’etait rendue A Albano; elle avait passi 
A gui la Sesia ; assaillie par un grand nombre d’ennemis 
embusquis, elle soutint un combat tres-actif a Villata , 
jeta le disordre dans les rangs autrichiens et parvint A 
s’etablir A Borgo-Yercelli , apres avoir perdu peu de 
monde. L’autre colonne passa a gui la Sesia a Cappuc- 
chini-Vecchi , surprit deux compagnies ennemies et 
s’etablit A Torrione. La perte des Piimontais fut ligire , 
cellc des Autrichiens considerable; ils laisserent entre 
les mains des assaillants de nombreux prisoimiers. 

Sur un autre point, l’ennemi, voulant empicher une 
reconnaissance armee commandie par S. M. le roi de 
Sardaigne en personne, diploy a de grandes forces du 
cdti de Palestro , A deux kilometres environ en aval de 
Verceil. Partout son artillerie fut vaincuepar l’artillerie 
sarde, et forcie k se taire. A la suite de eette demons- 
tration , les troupes royales occuperent l’ilot en face de 
Terranova. 

Tandis que ces ivinements s'accomplissaient au centre 
et A l’extrime droite de notre ligne d’opirations , le 
giniral Garibaldi , A la tete des volontaires italiens for- 
mant le corps connu sous le nom de chasseurs des Alpes, 
arrivait A Romegnano, le23 mai; de 1A ilse portait avec 
une rapiditi incroyable A Arona, franchissait le Tessin 
au-dcssous du lac Majeur, et, le premier des giniraux 
de Fannie alliie, il entrait en Lombardie le 24 , au-des- 
sous de Sesto-Caleude. Le mime jour, il arrivait A Va- 
rese , ville de 8,000 habitants, au pied des montagnes, 
oh il enlra sans risistance et aux acclamations du peuple, 
qui arbore aussitit le drapeau piimontais. Tous les 
villages des environs, toute la rive lombarde du lac 
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Majeur se souleve en faveur de l’inddpendance italienne 
et de l’union avec le Pi&nont. L’effervescence est telle , 
que les douaniers autrichiens et quelques fonction- 
naires de cette nation ne peuvent s’dchapper qn’avec 
peine en se r^fugiant en costume civil sur le territoire 
suisse. 

Le 26, a quatre lieures du matin, Garibaldi fut attaque 
k Varese par des troupes autrichienncs venues de C6me. 
Le premier choc fut terrible , mais le combat ne fut pas 
long; les volontaires de Garibaldi se servirent de la 
baionnette corame l’auraient fait nos zouaves , et mirent 
en fuite leurs adversaires. A deux heures, les Autri- 
chiens, au nombre de 8,000, revinrent a la charge. 
Cette fois , ils avaient du canon , et les barricades devdes 
a l’entr^e de Varese pouvaient ne pas tenir longtemps 
contre le feu d’une batterie. Garibaldi lan$a encore ses 
volontaires a la baionnette , et, aprfes deux heures d un 
combat acharnd, les Autrichiens battirent cn retraite, 
abandonnant trois canons et des prisonniers entre les 
mains des chasseurs des Alpes. 

Le lendemain , nouvclle victoire. Avec son intr^pide 
colonne , Garibaldi s’avance toujours au coeur de la Lom- 
bardie. II marche sur Cdme, rencontre les Autrichiens 
a Borgo- Vico. Un combat terrible s’engage; le tocsin 
sonne a toutes voltes , et m6Ie sa lugubre voix aux dclats 
de l’artillerie et de la fusillade ; les paysans accourent en 
foule se ranger sous les drapeaux de Garibaldi, et les 
Autrichiens, menaces partout, prennent la fuite preci- 
pitamment pour se rallier a Cancerlata , la t6te de ligne 
du chemin de fer de Milan. Mais la encore une nouvelle 
ddfaite leur etait reserv^e, et Garibaldi victorieux fit son 
entree a C6me le 28 au soir. On 1’attendait ; les illumi- 
nations avaient <5t£ prepares pour le recevoir, de sorte 
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qu'en un clin d’ceil toutes les fendtres apparurent res- 
plendissantes de lumieres et de fleurs. 

Cette marche audacieuse, cette sdrie de victoires, 
crdait une diversion extrdmement importante a l’extrdme 
droite de larmde autrichienne ; et si Garibaldi parvenait 
a soulever la Lombardie , elle courait le risque de se 
trouver entre deux feux. 

Cependant les nouvelles de ce cdtd ne parurent pas 
eflrayer beaucoup le general Giulai ; soit qu’il n’atta- 
ch;it pas une grande importance a ce qu’il aflectait d’ap- 
peler l’dchauffourde d’uu chef de partisans , soit qu’il eht 
des craintes plus sdrieuses pour sa gauche et pour son 
centre de la part d’un ennemi plus puissant et plus dan- 
gereux que Garibaldi , il se contenta d’envoyer contre 
les chasseurs des Alpes le gdndral Urban , commandant 
des corps volants de 1’armde , et qu’il jugeait suffisant 
pour arrdter la petite troupe de Garibaldi. Si, comme 
qoelques-uns l’affirmaient , Garibaldi n’dtait que 1’ avant- 
garde du corps du gdndral Niel, et si les Franco-Sardes 
prdparaient une grande demonstration sur l’extrdme 
droite des Autrichiens, on dtait assez rassurd sur ce point, 
parce que des masses considerables de troupes veuant 
d’Allemagnc dtaient a tout moment attendues a Milan. 
Mais les Autrichiens n’avaient garde de se ddgarnir sur 
la gauche, ou , d’apres les dispositions des Fran$ais de- 
puis le combat de Montebello , ils croyaient avoir tout a 
craindre; aussi s’dtaient-ils concentrds et forti6ds avec 
soin sur ce point important. Leur quartier general avait 
dtdportd de Mortara a Garlasco, un peu en arriere de Ter- 
dopio. A leur droite, ils occupaient Novarre et Orfenga, 
cntrc cette ville et Borgo-Vercelli ; puis , par leurs avant- 
postes , la rive gauche de la Sesia , a partir de Palestro. 
A leur gauche , ils avaient eonservd des troupes sur la 
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rive droite do Pd , am abords du pont de Mezzana-Corti, 
plac£ sur ia route qui de Pavie conduit a Gasteggio, 
oil elle rejoint celle de Plaisance 4 Voghera. 

Nos troupes £taient cantonndes sur la rive droite du 
P6, depuis Valenzajusque vers l’embouchure de la Slaf- 
fora. Des le lendemain du combat de Montebello, la plus 
grande partie du premier corps occupait Montebello et 
Casleggio, ou elle paraissait fort occuptSe a se fortifier. 
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Mouvement de l’armee. — Premier combat de Palestro, entre les Pi4- 
montais et les Autrichiens. — Second combat, auquel prend part le 
3° rigiment de zouaves. — Details sur l'attaque des zouaves. — 
Brillante conduite de ce co^ps. — Les zouaves du 3“ regiment sont 
mis 4 l’ordre du jour de l’armie. — Proclamation du roi de Sardaigne 
relative a la mime affaire. — Les zouaves otfrent au roi de Sardaigne 
les canons qu’ils ont pris 4 l’ennemi. — Humaniti des zouaves envers 
les blesses autrichiens. — Soins donnes aux blessis apris le combat. 


Depuis le combat de Montebello et le passage de la 
Sesia par le general Cialdini jusqu’au 30 mai, c’est-a- 
dire pendant dix jours , les operations des armies belli- 
gerantes sur les bords du P6 et de la Sesia paraissaient 
n ’avoir pour but que de se concentrer de part et d’autre, 
tout en se rapprochant et en cherchant Voccasion de 
s’attaquer avec le plus de chances de succfcs. On s’atten- 
dait a chaque instant h une affaire decisive , mais oil et 
quand aurait-elle lieu , c’est ce que persoune ne pouvait 
prevoir; ou, si quelqu’un le savait, le secret etait bien 
garde. 

Nous avons vu plus haut que les avant-postes pie- 
montais occupaient Borgo- Vercelli, etles Autrichiens 
Palestro, bourg du voisinage. Tous les jours de courtes 
fusillades , des escarmouches continuelles s'echangeaient 
entre les pcstes avances ; l’eunemi poussa m6tne plu- 
sieurs reconnaissances sans resultat jusquA Borgo- 
Vercelli. Mais aucun de ces mouvements n’avait rien 
de bien serieux. 


Digitized by Google 



96 


HISTOIRE 


Enfin, le 30 mai, un mouveraent important commenga 
d s'opdrer. Le 3 e corps de Parade frangaise regut ordre 
de se diriger sur Prarolo et de frauchir la Sesia sur ce 
point. Pour favoriser ce inouvement, le roi Victor-Em- 
manuel fit attaquer Palestro , oil l’ennemi s’dtait retran- 
chd. A cet effet, un bataillon fut lance par la route de 
Vercelli, et , arrivd a l’entrde du village , il s’y barricada. 
D'autres bataillons vinrent bientdt soutenir le premier 
et avec eux des bersaglieri (chasseurs 5 pied). Ainsi ren- 
forces, les Piemontais firent irruption dans l’intdrieur 
du village, dont un grand nombre de maisons dtaient 
barricaddes et crenelles. Malgre un feu des plus vifs, 
ils pousserent jusqu’a l’extrdmite opposde , oil ils se ren- 
cont rerent avec d’autres bataillons des leurs qui avaient 
tournd le village pour empdcher la retraite de deux 
pieces d’artillerie et d un grand nombre de prisonniers. 
Apres leur jonction , les Pidmontais revinrent sur leurs 
pas pour attaquer les maisons fortifides oil les Autri- 
chiens tenaient encore. L’engagement devint alors des 
plus meurtriers; toutes les maisons occupdes furent 
enfoncdes , et bon nombre de ceux qui s'y dtaient ddfen- 
dus tombdrent sous les coups des assaillants ; le reste fut 
fait prisonnier. 

Pendant ce temps -la le 3* corps d’armde, sous les 
ordres du mardehal Canrobert, arrivait a Prarolo, au 
bruit de la fusillade et de la canonnade qui se faisait 
entendre du c6td de Palestro, dloignd seulemeut de 
quatre a cinq kilomdtres. La nuit du 30 au 31 fut 
employee par nos pontonniers a jeler un pont, ou plutdt 
trois ponts , sur la Sesia ; car cette rividre se partage en 
trois bras, sur chacun desquels il fallut etablir un pont. 

Le 31 mai , a dix heures du matin , au moment oil une 
seulc division du 3 e corps avait franchi la Sesia, les 
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autres dtant encore masses surla rive opposde, ou enga- 
ges sur ce passage long et dtroit , les Autrichiens vinrent 
en grandes forces attaquer les lignes pidmontaises pour 
reprendre Palestro et empdcher, s’ils le pouvaient, la 
jonction du 3' corps d’armde fran$aise avec l’armde 
sarde , et couper les ponts que nous venions d’dtablir. 
Ce mouvement de l’ennemi dtait ddja trfes-bien dessind , 
car il occupait avec de lartillerie des reldvements de 
terrains voisins de la Sesia , et langait des projectiles sur 
les troupes massdes. 

Pendant que les Autrichiens opdraient sur la gauche 
ce mouvement qui les rapprochait de la Sesia, leur 
centre dtait aux prises avec la division Cialdini, qui 
gardait la route de Palestro a Bobbio, sur laquelle une 
batterie avec retranchements avait dtd etablie. Le projet 
de l’ennemi dtait ainsi d'envelopper Palestro, tout eu 
portant le gros de ses forces vers la Sesia. 

En ce moment la canonnade et la fusillade devinrent 
animdes, et tout faisait prdsager une attaque sdrieuse. 
Le 3* regiment de zouaves , envoyd depuis la veille par 
l’Empereur a la disposition du roi Victor- Emmanuel 
pour opdrer avec larmde pieinontaise , dtablissait son 
bivouac en avant et un peu il droite de Palestro , et les 
boulets autrichiens arrivaient jusqu’ii lui. En Un instant 
le camp est levd, et tout le regiment se porte en avant, 
deployant ses tirailleurs dans les champs de bid, et 
refoulant les tirailleurs autrichiens qui avaient traversd 
un canal a gad pour ddborder notre droite. Ces tirail- 
leurs se replierent bien vite et repassdrent le canal. 

Ici il est ndcessaire de donner on aper§u de la nature 
du terrain et des difllcultds qu’il presentait, pour farre 
coraprendre toutc I'imporlance de l’action qui allait se 
passer. Un canal appeld della Cascina, large et profond, 
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avec des berges dlevees, separe ft gauche les zouaves des 
Autrichieus; sur la rive gauche du canal des rizidres 
inonddes sout impraticables , et derridre vient une route 
large bordde par un escarpement de trois metres, et 
au-dessus un plateau assez vaste , limitd par une riviere 
rapide dont les berges boisdes et coupees a pic n’ont pas 
moins de quinze it vingt metres d’dldvation. 

Quand le rdgiment de zouaves reconnut l’iinpossibiUld 
de frauchir le caual , il deploys ses tirailleurs et fit une 
marche de flanc le long de la berge droite jusqu’a un 
gud vaseux par ou avaient passe les tirailleurs ennemis. 
Une rampe conduit du gud it la route en longeant les 
rizidres ; et devant ce gud , sur 1’escarpement qui domine 
la route, les Autrichiens avaient dtabli une batterie 
d'artillerie qui mitraillait les zouaves au moment oil ils 
entraient dans l’eau. - . 

La position dtait critique ; le colonel Chabrou pousse 
un formidable cri de : En avanl ! qui est repdtd par tous 
les zouaves, et aussi rapides que l’dclair ils se prdci- 
pitenl dans le canal, qu'ils traversent aussi vite que le 
permet la nature vaseuse du gud, dans lequel on enfonee 
jusqu'it mi-corps. Arrivds sur la rive opposde, trois cents 
metres les separaient encore de 1'artillerie autrichienne. 
En un instant cet espace est franchi, escaladd; les artil- 
leurs autrichiens ont encore le temps de charger h 
mitraille leurs pieces et de les ddcharger deux fois ; mais 
quand ils voulurent les recharger une troisidme fois, 
les zouaves dtaient arrivds ou plutdt avaient bondi sur 
eux, et a coups de baionncttes et de crosses les abat- 
taientsur leurs canons, sans leur donner le temps de 
‘ se ddlendre. 

Cette attaque a dtd une des plus belles et des plus 
audacicuses qu’aient jamais faites les zouaves mdine en 

m . ■ ' 4 •* 
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Afrique ou en Crimde. Malgrd la mitraille qui labourait 
la plaine, fauchait les hommes en les frappant aux 
jarabes , les rangs des assaillants se serraient , et c ? est en 
masse compacte que le 3* arriva sur les batteries ennc- 
mies. Un major autrichien fait prisonnier dans cette 
affaire, interrogd sur l’effet produit par l’attaque des 
zouaves , ddclara que ses hommes avaienl cite paralyses 
de stupeur et d'effroi. « Les zouaves ne couraient pas, 
ajouta-t-il, ils bondissaient dans la plaine comme pour 
laisser passer la mitraille entre leurs jambes , et , quand 
nous les avons eus pres de nous, ils semblaient sortir de 
terre. Couches a plat ventre dans les bit's, ils se sont 
relevds comme des tigres, et nos artilleurs lombaient 
sous leurs coups sans avoir eu le temps de se recon- 
naitre. » Les autres officiers prisonniers confirmaient ce 
rdcit, et tous avouaient qu’ils n avaient pu croire 
jusque-la A l’existence de pareils soldats. 

L’attaque si brusque , si foudroyante des zouaves , jeta 
le trouble dans les masses autrichiennes qui couvraient 
le plateau et qui devaient servir de soutien a 1’artillerie ; 
elles se ddbanderent en courant dans tontes les direc- 
tions. Malheureusement pour elles, ce plateau est, 
comme nous l’avons dit, entourd par une riviere on 
plutdt un torrent, nommd la Bucca, dont les bords sont 
extrdraement escarpds, et, poursuivis par la baionnette 
dans la course effrdnee de nos zouaves , ils se prdcipi- 
tdrent en grand nombre dans l’eau, oil 4 a 500 se 
noydrent ; les autres se rendirent. Ce n’dtait 14 que le 
premier acte de ce grand drame militaire. Une autre 
action non moins difficile fut entreprise , et ne fut pas 
moins brillamment exdcutde. 

Nous avons dit qu’une rorfte se trouve au pied de 
l’escarpcment qui venait d’etre franchi. Cette route * 
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conduit de Palestro a une ferine prfes de laquelle est un 
pout en pierres jetd sur la Bucca. L’ennemi, croyant 
qu’une attaqoe sur ce point ne pourrait dtre tentde que 
par la route, avait dtabli sur le pout nu'me deux pieces 
qui devaient en balayer les abords et enfiler la route 
dans une grande partie de sa longueur; mais il avait 
compte sans le mouvemenlaussi habile quaudacieux que 
les zouaves venaient d’opdrer en escaladant le* plateau , 
et sans la provision de la possibility d’etre pris en flanc. 
Ainsi, aprits avoir refould jusque dans la rivifere et fait 
prisonniers bon nombre d’ Autriehiens , les zouaves, 
masques par les broussailles des berges, revinrent par 
un mouvement it droite aussi prdcipitd que le premier, 
et ddboucherent au haut du talus et par une rampe 
facile, a trente metres au plus des pieces du pont. 
Tomber It la baionnette sur l’ennemi massy autour des 
pieces et en arricre du pont fut l’affaire d’un clin d’oeil. 
La ferme elle-mdme, garnie de ddfenseurs, fut en un 
instant eufoncee ou cscaladee , et tous ceux qui se trou- 
vaient dans la cour intdrieure furent faits prisonniers. 

L’ennemi dtaiten pleine ddroute. Ilseretiraiten tonte 
hdte par le chemin de Robbio. Les zouaves ne voulurent 
pas arrdter au pont leur marcbe victorieuse, et pendant 
une heure encore ils poursuivirent les fuyards , jusqu'lt 
ce que la prudence ou plutot les ordres de leurs chefs 
leur commandassent de retrograder. 

Pendant que ce combat acharnd se passait a notre 
extreme droite, le gdndral Cialdini repoussait les Autri- 
chiens qui avaient attaque le centre de l’armde piemon- 
taisc, et le geudral Fanti rdpondait avec un egal succds 
a une autre attaque que l’ennemi avait dirigde sur Con- 
fienza, It notre extreme gauche. 

Pendant toute la durde de cette bataille, le roi Victor- 
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Emmanuel se trouva au milieu des eombattarrts , s’expo- 
sant parfoisavecun courage qui allaitjusqu'a la tdmdrile, 
Ainsi il voulut rester prds des zouaves pendant leur 
brillante attaque, malgrd les conseils du brave colonel 
de Cbabron ; sa presence fat remarqude , et aprds la vic- 
toire ce prince fut chaleureusement acclamd par nos 
soldats, , . . •>, .-. ' 

Au moment de Taction , I'Empereur arrivait h Ver- 
ceil. II se rendit immddiatement sur le champ de ba- 
taille, qu’il parcourut en suivant le chemin que les 
zouaves avaieut franchi dans leur course. En traversant 
le gue du canal , Napoldon III tdmoigna son etonnement 
et sa satisfaction de ce que ses soldats avaient pu rda- 
liser malgrd les difficult^. Au debouchd du pont, il ren- 
contre les zouaves, qui revenaieut de la poursuite de 
l’ennemi. Aussitdt le regiment fit halte, les tambours 
battirent aux champs, les soldats presentment les armes, 
et I’Empereur parcourut le front du regiment au milieu 
des chaleureuses acclamations des zouaves. 

Le lendemain , I’Empereur remercia le 3“ zouaves de 
sa belle conduite en la signalant a toute l’armee par 
l’ordre du jour suivant : 

Yerceil, t er juin 18S9. 

« La journde d’hier a dtd signalde par un nouveau fait 
« d’armes a Palestro. L’armde de S. M. le roi de Sar- 
« daigne , aprds avoir repoussd l’ennemi sur tout son 
n front , a eu un instant sa droite ddbordee par les Au- 
o trichiens, qui mena$aient le pont de bateaux jetd sur 
« la Sesia, au moyen duquel le mardchal Canrobert 
« devait opdrer sa jonction avec le roi. L’Empereur 
« ayant envoyd au roi le 3' zouaves , ce rdgiment fut 
« chargd d’arrdter cette attaque. Ddja les Autricbiens 
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« avaient mis huit pieces ea batterie en arriere d’un 
« canal profond, dont ie passage sur un pont etroit est 

* couvert par un moulin et defendu par des rizieres. 

« Le 3' zouaves, command*! par son brave colonel de 
« Chabron, apres avoir jeW un coup d’oeil sur la posi- 
« tion , et avant que le roi ait eu le temps de le faire 
« appuj er par du canon , s' est dlanct! sans faire feu sur 
« la batterie enncmie, a tu6 & la baionnette ou jet£ a 
« l’eau les corapagnies de soutien plac^es en deija du 
« canal , s’ est erapard des pieces et a fait 500 prison- 
« mers. Le 3" zouaves a pay6 ce succt>s par un officier, 
« 20 soldats tuds et 200 blesses, dont 10 officiers. » 

« L’Euipereur met ce glorieux fait d armes & l’ordre 
« de l’armde. » 

Le mfeme jour, le roi de Sardaigne a adressd a ses 
troupes la proclamation suivante, dans laquelle it donne 
au 3“ regiment de zouaves le surnom d 'Incomparable, 
qui lui restera. 

Du quartier g6ner.il principal, 4 Torrione, le 31 mai 1859. 

« Soldats, 

« Aujourd’hui un nouvel et ^clatant fait d’armes a 
« £t*S signal^ par une nouveile victoire. L’ennemi nous 
« a vigoureusement attaqu^s dans la position de Pales- 

# tro : portant de puissantes forces contre notre droite, 
« il voulait emp&iher la jonction de nos soldats avec ceux 
« du marshal Canrobert. Le moment £tait supreme. 

« Notre force £tait numdriquement bien interieure a 
« celle de l'advereaire. Ufa is il avait en face de lui les 
« braves troupes de la 4 e division, sous les ordres du 
« g^n^ral Cialdini, et l’incomparablc 3' regiment de 
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« zouaves ( Vimpareggiabile 3“ r eggimento dei zuavi ), 
a qui, combattaut en ce jour avec l’armde sarde, a puis- 
« samment contribud h la victoire. La lutte a dtd meur- 
« tridre; mais d la fin les troupes allides out repousse 
« l’ennemi , aprds lui avoir fait subir des pertes tres- 
« sdrieuses , parmi lesquelles figurent un general et 
« plusieurs officiers. 

« Les prisonniers autrichiens s’eldvent It 1,000 envi- 
« ron; huit canons ont dtd pris a la baionnette, cinq 
« par les zouaves, trois par les ndtres. Pendant que se 
« livrait le combat de Palestro, le gdndral Fanti, avec 
« un dgal succes, repoussait it la tdte des troupes de sa 
« division une attaque des Autrichiens contre Confienza . 
« S. M. l’Empereur, en visitant le champ de bataille, a 
« exprimd ses felicitations les mieux senties, et il a ap- 
« prdcid l'immense avantage de cette journde. Soldats! 
« persdvdrez dans votre conduite sublime, et je vous 
« assure que le Ciel couronnera votre oeuvre si coura- 
« geusement commencde. 

« Victor- Emmanuel. » 

Si Victor- Emmanuel dtait content des zouaves, eux 
aussi dtaient enthousiasmds de la conduite du roi pen- 
dant la bataille , et aprds la victoire ils voulurent tdmoi- 
gner leurs sentiments pour lui en lui offrant les pieces 
de canon qo'ils venaient de conquerir. « Vous auriez die 
heureux, comme je l’ai dtd, dcrit un tdmoin oculaire dc 
cette sedne, de voir il y a un instant douze a quinze 
zouaves attelds a nne piece de canon qu’ils amenaient 
cbez le roi. fls dtaient magnifiques de pose; un entre 
autres , avec sou front saignant a travers le bandage qui 
le couvrait, poussait a la roue, une main fierement ap- 
puyde sur la pidee, dont il semblait reclamer une part 
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pour prix de son sang. II y avait la pour un tableau la 
composition la plus heureuse qu’on puisse imaginer. » 
J’ai oublid de dire, mais on l’a ddja devind , que c’est un 
artiste qui iScrit cette lettre; puisque j’ai commence, 
j’en citefai encore quelques passages, que mes lecteurs 
lironl sdrement avec plaisir : 

« Je ne vous dirai rien de l’aspecl du champ de ba- 
taille; c’est un de ces tableaux k dmouvoir les plus en- 
durcis. En certains endroits le sol dtait couvert de debris 
antrichiens, des sacs, des coiffures, des armes, des car- 
touch ieres. II semblait qu’ils eussent abandonee tout ce 
qui pouvait les gdner dans leur fuite. Mais ce qu’il y a de 
vdritablement attendrissant , ce sont ces scenes de f en- 
levement des blesses, dans lesquelles ces mdmes hommes 
qui venaient de. porter la mort en faisant eux - mdmes 
un noble sacrifice de leur vie , viennent avec une sorte 
de tendresse enlever ceux qui souffrent, leur donner k 
boire comme le ferait une sceur de charity , et prodiguer 
de ces paroles affectueuses. prononcdes d’une voix qu’ils 
s’efforcent de rendre douce et persuasive. Je voyais deux 
zouaves , le fusil en bandouliere , relever un jeune Autri- 
chien blesse. Ces deux males visages, bronzes par le 
soleil d’ Afrique, et qui portaient encore autour des ldvres 
les traces noires des cartouches ddchirdes un instant 
auparavant , se penchaient maternellement sur ce blond 
jeune homme, et, en lui frappant amicalement dans les 
mains et sur la. joue, lui disaient : « Ce ne sera rien, 
va ; tu seras bientdt gudri ! » Et ils le plaignaient sincd- 
rement, et prenaient mille precautions pour l’enlever 
6ans le faire souffrir. C’est encore la un des caractdres 
de nos soldats , si- feconds en contrastes. Ils sont bouil- 
lants dans Taction , et d une douceur attendrissanlc 
quand le danger a cesse, et qu'ils n’ont plus que des 
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devoirs de frferes a remplir envers les blesses (1). » 
Quant a nos propres blesses , voici comment en parle 
le m6me ^crivaiu : « A cdt£ de la po&ie du combat et 
aprfes l’enivrement qui accompagne une victoire, il y a 
la chose afiligeante , celle des douleurs k soulager. C’est 
l’aspect fdcheui de la situation , que nous sayons cepen- 
dant rendre encore supportable et souvent m6me int^- 
ressante. An milieu de leurs maux nos soldats ne Be plai- 
gnaient pas, et si quelquefois un cri sortait de leur 
bouche, c’&ait, ponr ainsi dire, involontairement , et 
ils faisaient effort pour le r^primer. Nos ambulances 
n’ont done pas cet aspect attristant qu’on pourrait leur 
supposer ; c’est au contraire le lieu oil l’on peut prendre 
sur le fait tout le beau cdt6 de notre arm^e , qui sup- 
porte aussi courageusement ses maux qu elle montre 
d’^nergie dans Taction. L’^glise de Palestro fut ouverte 
pour recevoir les blesses fran^ais , sardes et autriebiens. 
Sur la paille jet^e a la Mte, tout le monde fut couchd, 
el dans la journ^e m6me tous re^urent les soins qne 
reclamait leur etat. L’Empereur vint visiter l'ambu- 
lance , donnant & tous des consolations. » 

(1) M. F. Quesnov, correspondant de V Illustration, p. *06 de ce 
journal. 



CHAPITRE VIII 

Motifs qui avaient forc4 l’Empereur 4 prolonger son sdjour 4 Alexan- 
drie. — Manoeuvres pour tromper l’ennemi. — Admirable mouve- 
ment stratigique. — Occupation de Novarre par le g^nSral Niel. — 
Arrivte de l’Empereur dans cette ville. — Passage du Tessin. — 
Combat de Turbigo. — Details sur cette affaire. — Bataille de Magenta. 
— Extrait du bulletin otficiel rendant compte de cette bataille. — 
Reflexions. 

Jusqu’au 3i mai, Alexandrie &ait rest£ le quartier 
general de notre arm&. L'Empereur avait arr£t£ dans 
sa pens^e le jour et 1’heure de son depart; avant de 
quitter Alexandrie pour se placer au centre du mou- 
vement offensif qu’il m^ditait , il voulut donner aux 
troupes le temps d'ex^cuter les ordres de concentration 
et les manoeuvres destinies k d^router et a surprendre 
l’ennemi. II fallait aussi attendre que la garde imp^- 
riale fdt compietement r<5onie , et sa cavalerie n’arriva 
que dans les derniers jours de mai. II fallait enfin com- 
pleter l’organisation de farmde et surtout le service des 
ambulances, qui, dans la precipitation du depart, n’avait 
pu etre convenablement regie. 

La reunion de 1’armee fran?aise autour d’ Alexandrie 
faisait supposer que cette place serait sa base d’op^ra- 
tions , et que de lit il tenterait le passage du Pd soit a 
Piaisance, soit k Valenza. Ce qui faisait croire k l’une ou 
k I’autre de ces hypotheses , e’est que depuis le combat 
de Montebello l’Empereur avait fait fortement occuper 
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ce bourg, ainsi que Casteggio et me me Bobbio, sur la 
Trebbia , it la froutiere du duchd de Parme. 

Cependant 1’ennemi ne paraissait guere redouter une 
attaque du cdtAde Plaisancc ; car l'arm^e fran?aise eut 
forc^e de faire le sidge de cette place et de s’ouvrir de 
vive force le passage du P6, qui en cet endroit n’a pas 
moios de neuf cents metres de largeur , et cette opera- 
tion si difficile aurait dtl 6tre execute en presence d’une 
armee de 200,000 hommes. 

L’ennemi regardait done comme beaucoup plus pro- 
bable que les Fran^ais tenteraient de passer le fleuve du 
cdte de Yalenza; aussi le general Giulay avait-il con- 
centre toutes ses forces sur ce point, dans le triangle 
dont le somrnet est forme par la jonction du Tessin et du 
P6. Pour rendre cette concentration plus compacte, il 
avait transporte son quartier general de Mortara 4 Gar- 
lasco, a peu de distance et sur la route dePavie. Si l’ar- 
mee fran^aise reussissait il franchir le Pd , elle ne pour- 
rait attaquer les Autricbiens dans leurs positions que 
par des colonnes separdes , manoeuvrant dans un pays 
coupe de canaux et de rizieres, qui ne leur permet- 
traient qne difficilement de communiquer entre elles. 

L’Empereur resolut de tourner ces obstacles , et il y 
reussit par un admirable mouvement strategique digue 
de la grande ecole de Napoleon I", en faisant filer son 
armee par le flanc gauche pour la porter par le pont 
de Casale a Novarre, et de Id an dela du Tessin. Mais 
laissons parler sur ces grandes operations le r&it officiel 
publie par le Moniteur : - - 

« Le 31 mai, l’armee re?ut Fordre de marcher par la 
gauche, et franebit le P6 4 Casale, dont le pont etait 
reste en notre possession ; elle prit aussitdt la route de 
Vercelli , oil le passage de la Sesia fut operd pour protd- 
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ger et couvrir uotre marche rapide sur Novarre. Lea 
efforts de Fannie sur Robbio , et deux combats glorieux 
pour les troupes sardes livrls de ce cdtl (les combats de 
Palestro du 30 et du 31 , dout nous avons pa ill ) , eurcnt 
encore pour effet de faire croire a l'ennemi que nous 
marchions sur Mortara. Mais pendant ce temps Fannie 
fran^aise s’ltait portle sur Novarre... » Le glnlral Niel 
re?ut ordre d’occuper cette ville le 1" juin ; il exlcuta 
cet ordre presque sans coup Hrir. Les Autrichiens, en- 
core sous l'impression des dlfaites Iprouvles la veille, 
n'oserent pas tenir tlte a nos colonnes victoricuses. En 
effet, le glnlral Niel, s’ltant avancl a sept heures du 
matin a la tlte d’une partie de son corps d’armle, 
rencontra 2 k 300 homines pour lui disputer le pas- 
sage de la Gogna , petite rivilre qui coule h un quart 
de lieue de Novarre. Le 15* bataillon de chasseurs l pied 
fut land contre l'ennemi, qui prit la fuite immldiate- 
ment, laissant en notre pouvoir deux pilces d’artillerie. 
Pas un coup de fusil ne fut tirl de part ni d’autre. A la 
porte de Milan , les Autrichiens avaient placl deux canons 
qui saluerent l’arrivle de nos troupes par une dlcharge 
de mitraille qui nous tua deux homines et en blessa 
queiques autres. , 

« Ces deux canons furent pris aussitlt k la baionnette 
par les chasseurs du 16*. Au Campo-Santo, ils s’empa- 
rlrent encore de deux autres canons et firent 200 
prisonniers. Aprls cette escarmouche, les troupes fran- 
eaises entrlrent tambours battants dans Novarre comme 
dans une ville ouverte, aux acclamations des habitants 
qui criaient : « Vive la France I Vive l’Empereur ! Vive 
l'ltalie! t> . 

L’Empereur Napollon, partide Vereelli a trois heures, 
arriya k oinq heures l Novarre, oil il transports son quar- 
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tier gdndral. II fat l'objet d’ ovations enthousiastes ; le 
soir la ville ftit illuminde , et les Autrichiens parent voir, 
de lears postes avancds, les feus qai cdldbraient leur 
retraite. _ 

L’armde franchise prit aussitOt position autour de 
Novarre , sur le mdme emplacement oil dix ans aupara- 
vant le roi Charles- Albert avait combattu, et avait essuyd 
une defaite qui avait mis le Pidmont 4 deux doigts de 
sa perte. Aujourd’hni l’armde fran^aise dtait en dtat de 
faire tdte a l’ennemi s’fl se fdt prdsentd, et de venger 
l’dchcc sabi par son allid; mais 1’ennemi n’eut garde de 
se moutrer. 

« Ainsi, continue le bulletin, cette marchc bardie 
avait dtd protdgde par 100,000 bommes campus sur 
notre flanc droit 4 Olengo , en avant de Novarre. Dans 
ces circonstances , cdtait done 4 la reserve que l’Empe- 
reur devait eonfier l’exdeution du mouvement qui se 
faisait en arridre de la ligne de bataille. 

« Le 2 join, une division de la garde impdriale fut 
dirigde vers Turbigo, sur le Tessin, et, n’y trouvant 
aucone resistance , elle y jeta trois ponts. 

« L’Empereur, ayant recueilli des renseignements qui 
s'accordaient 4 lui faire conuaitre que l’ennemi se reti- 
rait sur la rive gauche du fleuve, fit passer le Tessin 
en cet endroit par le corps d’armde du gdndral Mac- 
Mahon , suivi le lendemain par une division de l’armde 
sarde. 

a Nos troupes avaient 4 peine pris position sur la rive 
lombarde, qu’elles y furent attaqudes par un corps 
autrichien venu de Milan par le chemin de fer. Elies le 
repousserent victorieusement sous les yeux de l’Empe- 
reur... » 

II est ndeessaire de douner ici .quelques ddtails sur ce 
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combat de Turbigo, qui nous ouvrait glorieusement 
l’entr^e de la Lombardie. 

Le g^ndral Giulay, averti enfin par l’occupation de 
Novarrc du mouvement de l'arm<5e framjaise, qui meua- 
$ait de tonrner sa droite en francliissant le Tessin sur la 
route de Novarre & Milan , s’empressa , pour s’opposer a 
ce mouvement , de faire dvacuer Robbio et Mortara par 
ses troupes, qui rcpassferent le Tessin par Vigevano et 
Berengardo pour rentrer en Lombardie , en m£me temps 
qu’il demandait par le t^legrapbe qu’on lui envoy&t du 
renfort par le cbemin de fer. En se retirant , l’ennemi 
avait fait sauter le pont de San-Martino. Le g^ndral Espi- 
nasse se porta aussitdt avec une brigade sur eette tdte 
de pont , que les Autrichiens abandonnerent k son ap- 
proche. II y trouva trois obusiers, deux canons de cam- 
pagne et plusieurs chariots de munitions. Cependant 
aucun ennemi, comme nous l’avons vu, ne s’^tait oppose 
a l'dtablissement du pont de Turbigo. 

Quand le gdnitral Mac -Mahon arriva sur le nouveau 
pont, il trouva une brigade de la division des volti- 
geurs de la garde occupant le village de Turbigo et ses 
abords, de man i ere k nous assurer la libre possession du 
pont, et surtout la vallde en aval du village. 

L’autre brigade de la division Camou ( voltigeurs) 6tait 
sur la rive droite. 

La t6te de colonne de la premiere division du 2* corps 
franchit le pont vers une heure et deinie. Au moment 
ovi , s’^tant port£ en avant de Turbigo , le g^mSral Mac- 
Mahon reconnaissait le terrain et visitait les hauteurs 
de Robecchetto pour y etablir des troupes, il s’aper?ut 
tout k coup qua cinq cents metres environ une colonne 
autrichienne, paraissant venir de Boflalora , marchait sur 
Robecchetto avec l’intention ^vidented’occuper ce village. 
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Robecchetto sc trouve sur la rive gauche du Tessin , 
a Test et k deux kilometres de Turbigo. C’est un village 
considerable , qui peut 6tre aisdment defendu, et qu’il 
serait incontestablement tres-utile d’occuper fortement 
pour un corps ennemi qui viendrait de Milan ou de 
Magenta avec l’intentioo de barrer le passage de Tur- 
bigo. Ce village est assis sur un vaste plateau horizontal 
qui domine de quinze k vingt metres la vallde du Tessin. 
On y arrive, en sortant de Turbigo, par deux chemius 
praticables a l’artillerie qni aboutissent k une de ses 
rues, l’un par la partie sud du village, 1’autre par la 
partie ouest. 

Le chemin qui vient de Magenta et de Boffalora y 
pen&tre par la partie est; c’est ce dernier que suivait la 
colonne autrichienne. ■ 

Le gdndral Mac-Mahon donna l’ordre au gdndral de 
Lamotte- Rouge de se porter avec trois bataillons de 
tirailleurs algdriens (tnrcos) sur Robecchetto , et de les 
disposer en trois colonnes d’attaque, qni seraient, au 
commandement gdndral , converges sur le village, et, 
en y pdndtrant par la rue principale, qui le traverse de 
l est a l’ouest , chercheraient k le tourner aussi par la 
partie est , de manure k menacer la retraite de 1’ennemi. 

Les colonnes de tirailleurs algdriens , enlevdes avec la 
plus grande vigueur a la voix du gdndral de la Motte- 
Rouge et k eelle de leur colonel Laure , marchdrent rdso- 
Idment sur Robecchetto sans faire usage de leur feu. 
Accueillis a l’entree dn village par une trfcs-vive fusil- 
lade , ils se prdcipiterent tdte baissde sur les Autrichiens 
qui en ddfendaient les abords. Dans l’intdrieur du vil- 
lage seulement ils iirent usage de leur feu , et aussitdt 
se prdcipiterent i la ba'ionnette sur tous ceux qui es- 
say aient-de rdsister ou de barrer le passage. En dix 
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minutes 1’eDnemi etait deioge et en retraite snr la route 
par laquelle il etait venu. Les tirailleurs le poursui- 
yirent jusqu’4 deux kilometres et lui tuerent beaucoup 
de monde. 

Le general d’artillerie Auger, de la division Camou , 
suivi d’une batterie de reserve generate de l’arm£e , 
appnyait cette attaque , et coutribua grandement a sou 
succfes. Cet officier se distingua en outre personnelle- 
ment par une action dteclat qui lui valut une citation a 
l'ordre general de l’armee. Croyant apercevoir dans les 
btes une piece autrichienne ayant quelque peine A suivre 
le mouvement de l’ennemi , il se prdcipita au galop sur 
cette piece et s’en empara. Pres de la piece gisait A terre 
le commandant de la batterie, coupe en deux par un de 
nos boulets. 

Les pertes du 2‘ corps d'armee s’eieVerent, dans cette 
affaire , A un capitaine tud, 4 officiers blesses, dont un 
colonel d’etat- major, 7 soldats tu& et 38 blesses. 

Dans une autre circoDstance , le combat de Bobec- 
cbetto ou de Turbigo aurait eu un plus grand retentis- 
sement; mais la grande et importante bataille qui devait 
le suivre de si pres l’a presque fait disparaitre dans Tim- 
mensite de son eclat, ou plutbt il n’a paru que comme 
un des episodes qui faisaient partie du glorieux et ter- 
rible drame de Magenta. Ici nous allons reprendre le 
recit du bulletin officiel. 

« La joiirnee du 4 avait ete fixee par l’Empereur pour 
la prise de possession definitive de la rive gauche du 
Tessin. Le corps d'armee du general Mac-Mahon, ren- 
force de la division des voltigeurs de la garde impe- 
rial et suivi de toute l’armee .du roi de Sardaigne, 
devait se porter de Turbigo sur Boffalora et Magenta , 
tandis que la division des grenadiers de la garde impe- 
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riale s’emparerait de la tote du pont de Boffalora sur la 
rive gauche, et que le corps d’armOe du mardchal Can- 
robert s’avancerait sur la rive droite pour passer le 
Tessin au mOme point. 

« L’exOcution de ce plan d’operations fut trouble par 
quelques-uns de ces incidents avec lesquels il faut 
compter & la guerre. L'amOe du roi fut retardde dans 
son passage de la riviere, et une seule de ses divisions 
put suivre d’assez loin le corps du general de Mac- 
Mahon. _ ' ; • . ' - * . v ' 

« La marche de la division Espinasse souffrit aussi des 
retards , et, d’un autre cdtd , lorsque le corps du mard- 
chal Canrobert sortit de Novarre pour rejoindre 1’Empe- 
reur, qui s’etait porte de sa personne a la tOtedu pont 
de Boffalora , cc corps trouva la route tellement eneom- 
brOe, qu’il ne put arriver que fort tard au Tessin. 

« Telle Otait la situation des ehoses, et I’Empereur 
attendait, non sans anxietO, le signal de l’arrivOe du 
corps du g^ndral de Mac- Mahon a Boffalora, lorsque 
vers les deux heures 11 entendit de ce c6td une fusillade 
et une canonnade trfca-vives : le gdndral arrivait. 

« C’dtait le moment de le soutenir en marcharit vers 
Magenta. L’Empereur lan?a aussitOt la brigade Wimpffen 
contre Tes positions formidables occupies par les Autri- 
chiens en avant du pont ; la brigade Cler suivit le mou- 
vement. Les hauteurs qui bordent le Naviglio (grand 
canal) et le village de Boffalora furent promplement 
emportds par 1’dlan de nos troupes ; mais elles se trou- 
verent alors en face de masses considerables qu’elles ne 
purent enfoncer et qui arrOterent leurs progrds. 

a Gependant le corps d’armee du marechal Canrobert 
ne se motftrait point , et , d’un autre cot <5 , la canonnade 
et la fusillade qui avaient signals I’arrivOe du gdnOral 
r - . ’ ■ 8 
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de Mac-Mahon avaient compl&ement cesse. La colonne 
du general avait -elle etc repoussee , et la division des 
grenadiers de la garde allait-elle avoir & soutenir a elle 
seule tout Teffort de 1’ennemi? 

« C’est ici le moment d'expliquer la manoeuvre que les 
Autrichiens avaient faite. Lorsqu ils eurent appris, dans 
la nuit du 2 juin , que I’armde fran$aise avail surpris le 
passage du Tessin a Tnrbigo , ils avaient fait repasser 
rapidement ce fleuve, a Vigevano, par trois de leurs 
corps d’armde , qui brdlerent les ponts derrifcre eux. Le 
4 au matin , ils etaient devant l’Empereur au nombre de 
125,000 homines, et cest contre ces forces si dispro- 
portionn&s que la division des grenadiers de la garde, 
avec laquelle se trouvait l’Empereur, avait seule 4 lutter. 

Dans cette circonstance critique , le general Regnault 
de Saint-Jean-d’Angeiy fit preuve de la plus grande 
dnergie , ainsi que les geperaux qui commandaient sous 
ses ordres. Le general de division Mellinet eut deux che- 
vaux tues sous lui , le general Cler tomba mortellement 
frappd, le general Wimpffen fut blesse k la fote, les 
commandants Deame et Maudhuy, des grenadiers de la 
garde, furent tues; les zouaves perdirent 200 hommes, 
et les grenadiers subirent des pertes non moins consi- 
derables. ■ : 

« Enfin , apres une longue attente de quatre heures , 
pendant laquelle la division Mellinet sontint sans recu- 
ler les attaqucs de I’ennemi , la brigade Picard, le m a r^- 
chal Caurobert eu tete, arriva sur le lieu du combat. 
Peu apres parut la division Yinoy, du corps du general 
Kiel, que 1’Empereur avait fait appeler; puis enfin les 
divisions Renault et Trochu, du corps du marechal 
Canrobert. 

« En mfime temps, le canon du general de Mac-Mahon 
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se faisait de nouveau entendre dans le lointain. Le corps 
du general , retards dans sa marche, et moins nom- 
breux qu’il n'aurait dd l’etre , s’etait avance en deux 
colonnes sur Magenta et Boffalora. 

« L'ennemi ayant voulu se porter entre ces deux 
colonnes pour les conper, le general de Mac -Mahon 
avait rallie celle de droite sur celle de gauche, vers 
Magenta, et c’est ce qui explique comment le feu avait 
cessd , d&s le debut de l’action , du cbte de Boffalora. 

« En effet, les Autrichiens, se voyant presses sur leur 
front et sur leur gauche, avaient evacue le village de 
Boffalora , et portd la plus grande partie de leurs forces 
contre le general de Mac - Mahon, en avant de Magenta. 
Le 45' de ligne s’eiauga avec intrepidity a l'attaque de 
la ferme de Cascina-Nuova, qui precede le village, et 
qui etait defendue par deux regiments hongrois. 1 ,500 
hommes de l'ennemi y depose rent les armes , et le dra- 
peau fut enlevy sur le cadavre du colonel. Cepeadant la 
division de la Motte- Rouge se trouvait press^e par des 
forces considerables , qui mena^aient de la sdparer de la 
division Espinasse. Le general de Mac-Mahon avait dis- 
pose en seconde ligne les treize bataillons des voltigeurs 
de la garde, sous le commandement du brave general 
Cainou, qui, se portant en premiere ligne, soutint au 
centre les efforts de l’ennemi et permit aux divisions de 
la Motte-Rouge et Espinasse de reprendre vigoureuse- 
ment l’offensive. - . . - ■ 

« Dans ce moment d’attaque geuerale, le general 
Auger, commandant l’artillerie du 2 e corps, fit mettre 
en batterie, sur la chaussee du chemin de fer, 40 
houches h feu , qui , prenant en flanc et d’echarpe les 
Autrichiens defilant en grand desordre, en firent un 
carnage affreux. 
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« A Magenta le combat fut terrible. L’ennemi defen- 
dit ce village avec acharnement. On sentait de part et 
d’autre que cdtait la la clef de la position. Nos troupes 
s’en emparerent maison par maison, en faisant subir 
aui Autrichiens des pertes dnormes. Plus de 10,000 des 
leurs furent mis hors de combat, et le general de Mao- 
Mahon leur fit environ 5,000 prisonniers, parmi les- 
quels un regiment tout entier, le 2 e chasseurs a pied, 
commandd par le colonel Hauser. Mais le corps du gd- 
ndral eut lui-mdme beaucoup a souffrir : 1,500 hommes 
furent tuds ou blessds. A l'attaque du village , le gendral 
Espinasse et son olficier d’ordonnance, le lieutenant Froi- 
defond, dtaient tombds frappes a mort. Comme Ini, A la 
tdte de leurs troupes , dtaient tombds les colonels Drou- 
hot, du 65 e de ligne, et de Cbabriere, du T rdgiment 
dtranger. 

« D’un autre c6td, leg divisions Vinoy et Benault 
faisaient des prodiges de valeur sous les ordres du mard- 
cbal Canrobert et du gdneral Niel. La division Vinoy, 
partie de Novarre des le matin, arrivait a peine A Trecate, 
oh elle devait bivouaquer, quand elle fnt appelde par 
l’Empcreur. Elle marcha aupas de coarse jusqu’A Ponte- 
di- Magenta, en chassant l’ennemi des positions qu’il 
occupait et en lui faisant plus de 1,000 prisonniers; 
mais, engagde avec des forces supdrieures, elle eut a 
subir beaucoup de pertes : 1 1 officiers furent tuds et 
50 blessds; 650 sous-officiers et soldats furent mis hors 
de combat. Le 85° de ligne eut surtout A souffrir : le 
commandant Delort, de ce rdgiment, se fit bravement 
tuer a la tdte de son bataillon, et les autres officiers 
furent blessds Le gdndral Martlmprey fut atteifit d’un 
coup de feu en conduisant sa brigade. ' 

« Les troupes du mardchal Canrobert firent aussi des 
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pertes regrettables. Le colonel de Sennctrille, son chef 
d'Clat-major, fat tud ft ses c6t& ; le colonel Charlier, du 
90*, fut mortellement atteint de cinq coups de feu , et 
plusieurs officiers de la division Renault furent mis hors 
de eombat, pendant que le village de Ponte-di-Magenta 
Ctait pris et rcpris sept fois de suite. 

« Enfin, vers huit heures et demic du soir, 1'armee 
frail caise restait maitrcsse du champ de bataille, et 1’en- 
nemi se retirait en laissant entre nos mains quatre 
canons , dont un pris par les grenadiers de la garde , 
deux drapeaux et 7,000 prisonniers. On peut Cvaluer ft 
20,000 environ le nombre des Autrichiens mis hors de 
combat. , • ' . • • ' . • ' 

« On a trouvC sur le champ de bataille 12,000 fusils 
et 30,000 sacs. . - ' - 

a Les corps autrichiens qui ont combattu contre nous 
sont ceux de Clam-Gallas, Zobel, Schwartzenberg et 
Lichtenstein. Le feld-raarCchal Giulay commandait en 
chef. . ; . ■ v* . _ . ; ' 

« Ainsi, cinq jours aprfts le depart d’Alexandrie, Par- 
nate alliCe avait livrC trois combats, gagnft une bataille, 
debarrassC le PiCmont des Autrichiens et ouvert les 
portes de Milan. Depuis le combat de Montebello, 1’ar- 
mCe autrichienne a perda 25,000 hommes tuCs ou bles- 
sCs, 10,000 prisonniers et 17 canons. » 

Le bulletin qu’on vient de lire donne une idCe bien 
complete de l’ensemble de cette grande bataille, oh la 
brillante valeur de nos soldats triompha d’un ennemi 
supCrieur cn nombre, et ou 1'armCe autrichienne fit 
preuve d’une bravoure et d’une soliditC qui rehaussent 
notre gloire. De part et d’ autre la lutte fut acharnCe , 
sanglante ; les pertes essuyCes par les deux armCes en 
font foi. Ce qui doit surtout exciter une vive admira- 
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tion , c'est le courage hdroique de la garde impdriale , 
qui se montra digue de l’dclataut renom qu’elle s’etait 
acquis en Crimde, digue enfin de sa soeur ainde , la 
vieille garde de Napoldon I". Pendant pres de deux 
heures, une seule division de 4,000 homines soutint le 
choc de plus de 40,000 Autrichiens. 

C’etait la premiere balaille que livrait et gagnait 

- - 

Napoldon III , et cela dans les circonslances rdputdes 
les plus difficiles a la guerre. II s'agissait en effet du 
passage d’une riviere operd de force, dans un pays mard- 
cageux et coupd de canaux , en presence d'une armee 
de 150,000 hommes; et le plan de l’action avait dtd si 
bien combind , que le retard occasion nd par « quelques- 
uns de ces incidents avec lesquels il faut compter a la 
guerre » dans I’arrivde des corps principaux destines 
a y prendre part, n’a rien change a la grandeur de la 
victoire; Si nos soldats 4 Magenta se sont months les 
digue fils des hdros de Marengo et d’Austerlitz , on peut 
dire aussi que leur chef s’est montrd le digne successeur ' 
de son oncle. 

L’Empereur dleva sur le champ de bataille 4 la dignitd 
de mardchaux de France les gdndraux Regnault de Saint- 
Jean-d’Angdly , commandant de la garde impdriale, et 
de Mac-Mabon, commandant du 2* corps d’armde. Ce 
dernier, dont l’habile manoeuvre et l’attaque hardie 
avaient ddcidd du succds de la journde, fut en outre crdd 
due de Magenta. 



CHAPITRE IX 
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Joie produite en France par la nonvelle de la vlctoire de Magenta. — 
Details sur cette bataille. — Lettred’un sous-offlcier de louaves. — 
Rile de l’inlanterie dans la bataille de Magenta. — Rdsultats imm4- 
diats. — Retraite de l’armte autriehienne. — Impressions du quart ier 
general autrichien dans lesjoamSes qui pr6c&ierent et qui suirirent 
la bataille de Magenta. — Extrait du journal d’un touristc alle- 
mand. 


Grdce au tdldgraphe ^leclrique , la nouvellc de notre 
dclatante victoire de Magenta fut iimnediatement trans- 
raise h Paris etdans toute la France. Tandis que le canon 
des Invalides l'annon^ait a la capitale , elle se rdpandait 
dans tons les d^partements avec la rapiditd de l’dclair. 
Partout, dans les villes, dans les villages, et jusque 
dans les moindres hameaux , cette nouvelle fit ^clater les 
sentiments enthousiastes des populations pour notre 
brave armde. Partout les Edifices publics et les maisons 
particuliferes furent illumines et pavoisds. Partout des 
Te Deum furent cbantds en actions de gr&ce au Dieu des 
armies. 

Cbacun dtait avide de connattre jusqu’aux moindres 
details de cette glorieuse journee, et le laconisme forcd 
des d^pficlies tdldgraphiques 6 taut loiu de satisfaire la 
curiosity publique, on attendait avec impatience les rap- 
ports officiols, et surtout les correspondences particu- 
li£res, qui pouvaient mieux nous renseigner sur une 
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foule d'acles isoWs et d’dpisodes intdressanto , qni ne 
peuvent trouver place dans des rapports g^n^raux oil 
l’on ne s’occupe que do l'ensemble. Ce sont prdcis^ment 
ces details, ces incidents isolcs qui mettent en relief, 
l’irrdsistiblc valeur et Thdroisme de nos officiers et de 
nos soldats , et c’est 14 ce qui leor donne tant d’atlraits 
pour les lecteurs. Nous aurions pu grossir ce chapitre 
d’ane foule d'anecdotes de ce genre , qui ont paru dans 
les journaux du temps, tout cn ayant soin d’dcarter 
celles qui n’auraient pas un caraclfere suffisant d’ authen- 
ticity; mais com me la plupart sont sans doute deja 
connues de nos lecteurs , nous avons pryfery les rem- 
placer par la lettre suivante d’un jeune sous-officier du 
2’ regiment de zouaves, qui fournit sur la bataille de 
Magenta les renseignements les plus circonstancies , et 
qui peuvent servir 4 expliquer plusieurs passages du 
rapport officiel. On remarquera dans cette lettre des 
appryciations justes, des pensyes nobles et,yievyes, le 
tout reproduit dans ce style vif , animy , empreint d’une 
certaine dysinvolture toute militaire qui s’allie parfaite- 
ment avec la force et la chaleur de repression. Cette 
lettre se termine par quelques dpisodes qui se rattacheut 
4 cette grande journye, et qui n’ont pas yty publids 
ailleurs. 

« Le rygimcnt re^ut l'ordre de mettre sac au dos 4 
dix heures du matin. 11 occupait un plateau 4 un quart 
d’heure du Tessin, franchi depuis la v.eille. Personne ne 
se doutait de rien. J’ycoutais avec plaisir les raille plai- 
santeries que racontaient nos soldats pour ygayer la 
route, lorsque sur la droite retentit un coup de canon , 
suivi d’autres coups, et qui nous anuon?a qu’un combat 
s’engageait. Quoique formys en bataille, quoique cer- 
tains d’une attaque sur la droite, les zouaves chemi- 
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naient toujours en disant : « Soyez stirs que c’est une 
« escarmouche ; on ne se battra pas aujourdhui , Ies 
« 1", 3* et 4" corps ne sont pas ici. » (Nous ferons re- 
'marquer a nos lecteurs que le 2* de zouaves appartenait 
au 2' corps, command^ par le gdn<5ral de Mac-Mahon. 
Nous arrivdmes ainsi jusque auprtis d’un village oil 
des feut- de peloton bien distincts, une vive canonnade 
^ et la prise d’un officier eunemi surpris dans sa voiture 
par Ies dclaireurs , dissiperent tous Ies doutes. Alors 
j’entendis nos vieux Africains marronner entre leurs 
dents : « Ah! coquins, vous voulez du tabac? on va 
« vous en donner, et du chouette encore ! » 

« Bien d’etrange, pour un novice tel que moi, 
com me l’aspect d’un regiment se pr^parant au combat. 
Le sang-froid de nos zouaves faisait mon admiration. 
Chacun, au mot de bataille , frontja le sonrcil ; les mains 
serraient avec une crispation visible la crosse des armes , 
et les narines gonfldes semblaient vouloir dventer l’en- 
nerai. Le vrai soldat ressemble a un chasseur de btites 
fauves; il apporte 4 faire sa besogne la mtime passion, 
il a les mftmes Emotions que le tueur de lions ou le chas- 
seur de panthferes. Aussi tous armaient leur carabine , ' 
visitaient les amorces , disposaient leurs cartouches it 
portae de leurs mains , s’assuraient du piquant des 
sabres , et tout cela avec la conscience d’hommes qui 
ont intention de tuer le plus d’ennemis possible. A vpir 
ce calme, Un poltron e&tetd rassurd. 

« Alors on marcha en avant, ear la division avait 

t . 

fait une halte pour prendre ses dispositions, et l'on 
arriva , ranges en bataille, a une briqueterie , qui devint 
le pivot de la deuxitime division. Mais ddjti le feu avait 
commence : en avant du front de bataille , la 1" corapa- 
gnie du V T bataillon avait rencontre les tirailleurs enne- 
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mis et les avait charges. Toutefois il est bon , poor com- 
preudre le rdle des zouaves, d’embrasser d'un regard 
tout l’ensemble de la bataille. 

« En face de nous 6tait Magenta, le point A enlever, 
distant d’une demi-heure ; a droite se trouvait la divi- 
sion de la garde , dont nous entendions le canon et qui 
tenait t6te a reunemi. A la briqueterie gtaient les 
zouaves; Aleur gauche, les 1" et 2” regiments Strangers; 
le tout formant la 2' brigade , et , toujours en se prolon- 
geant k gauche, la l rc brigade et notre 2* division. 
L’ennemi marchait sur nous, formant un immense demi- 
cercle. Le plan de Giulay «5tait de nous isoler de la garde 
et dc nous faire tous prisonniers. Notre premiere com- 
pagnie soutenait lefeu, quand le capitaine Vincendon 
vint annoncer qu’il Atait aux prises avec l’ennemi, et 
qu’avec du renfort il pouvait faire beaucoup de pri- 
sonniers. Les gAnAraux Espinasse et Castagnet prirent 
alors leurs dispositions. Le coup d’ceil £tait saisissant. 
Les balles commen?aient a passer comme une averse de 
grAlons, et , & cheval auprAs des deux g^nAraux , le colo- 
nel Tixier dcoutait leurs instructions , exposd a tous les ' 
coups et comme s’il se fdt agi d’une petite guerre. Uu 
silence profond rdgnait sur le champ de bataille; on 
savourait cette Emotion Acre et poignante qui pr&fede 
l’heure du combat , Emotion si chere aux organisations 
fortes, qui charme comme la vue d’un drame grandiose 
et qui ne s’oublie jamais. Cette Emotion explique, mieux 
quo l’ambition, l’attrait qu’offre la guerre k certaines 
Ames. C’est a la fois un vertige qui conduit au devant 
du pdril , la vengeance qui pousse vers 1’ennemi, la 
col&re qui faitbouillonner le sang, l’orgueil supreme de 
la creature qui, ne pouvant produire, dAtruit. Toutes 
les faculty sont exalt^es jusqu’au dtSlire , tous les pen- 
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chants de l’&me debordent en passions qni se satisfont 
largement; on se sent trois fois plus fort. Les yeux 
pleins de sombres eclairs, les tressaillements de la vio- 
lence, les jurements etouffes , un fluide magnetique qui 
planait au-dessus de nous et nous unissait dans le m£me 
sentiment de sourde colfcre contre l’ennemi , tout eela 
me fit comprendre enfin la sublime et sauvage magni- 
ficence de la guerre. Soudain parurcnt les uniformes 
blancs; alors le colonel cria : « Le premier bataillon, 
« 4 la baionnette! » Et comme un seul homme, le ba- 
taillon se leva d’un bond; une clameur sinistre comme 
un rugissement sortit de mille poitrines ; c’dtait le cri 
de guerre des zouaves , clameur stridente qui entraine 
Electrise ceux qui la pousseut, et glace l’ennemi deffroi; 
puis le bataillon s’dlan^a sans s’arreter, sans prendre 
garde aux balles, aux blesses; les zouaves frappaient, 
frappaient encore , et les baionnettes sortaient rouges de 
sang des poitrines ennemies. 

« Le pays etait boisd, et les ennemis ne pouvaieut 
voir 4 quel nombre d’hommes ils avaient affaire. Vous 
peindre la stupefaction avec laquelle les Autrichiens 
virent cette baude de soldats en costume dtrange, aux 
cris rauques , 4 Feian si terrible , se prdcipiter sur eux , 
est chose impossible. Pendant dix minutes l’etonnement 
lescloua sur place; puis ils firent demi-tour, se pressaut 
les uns contre les autres et n’opposant qne des masses 
de chair 4 la pointe des baionnettes. Mais on arriva non 
loin du village, dans un pays decouvert, et les officiers 
autrichiens ne virent alors qu'une poign6e d’hommes, 
la poitrine nue, la 14vre ecumante ; ils resolurent de ral- 
lier leurs soldats, et de soutenir le choc de ceux qu'ils 
croyaient si nombreux et appuy^s par de formidables 
reserves. 
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« La legion &rang£re , qui , eile aussi , s’^tait flanc^e , 
se trouvait r^unie aux zouaves. Aux cris des officiers , 
les masses ennemies se formferent en carrd , des renforts 
tout frais arriverent, et doubl&rent les forces de nos 
adversaires ; un instant la ldgion dtrangerc et les zouaves 
furent d<Sbord£s par des dots d’Autrichiens. On ne peut 
se faire une idde de la fatigue et de la soif qu’^prou vaient 
alors les combattants ; les jambes fldebissaient sous le 
poids du corps, la chaleur dtranglait la voix dans la 
gorge ; tons £taient ^puis^s , haletants. En se voyant 
cern&, une rage nouvelle et indicible vint raviver leur 
courage. . - ^ ^ . % - 

« Zouaves et legionnaires ont toujours combattu 

■■ ■ 

cftte a cdte , et une immense clameur avait retenti : 
« Sauvez le drapeau de la legion! » Un drapeau com- 
promis, c’dtait assez pour rendre tout le monde ivre de 
colere. Une charge irresistible refoula lennemi sur la 
gauche; puis le torrent changea de direction et vint 
deborder sur la droite , renversant sur son passage un 
carre ennemi. Alors la confusion se mit de plus belle 
dans leurs rangs, et Croates, Tyroliens, Hongrois , tous 
s’enfuirent dans Magenta. II fallut attendre du renfort 
pour emporter cette position, defendue parde l’artillerie 
et des troupes qui n’avaient pas encore combattu. Mais 
embusques en tirailleurs , les ndtres firent pleuvoir une 
greie de ballessur l’ennemi , qui futainsi contenu jusqu’a 
l’arrivee du corps d’armee. Pendant ce temps, les 2 e et 
3* bataillons, l'oreille tendue dans la direction de 
Magenta, attendaient le rCsultat de la charge poussde 
par leurs frferes d'armes. L’artillerie tirait a leur droite 
sur Magenta. Mais grande fut la surprise de nos cano- 
niers quand ils se virent entoures de Croates. 

« C'^tait nne division de 10,000 hommcs qui avait 
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ptts'avancer ainsi au milieu dea arbres , et surprendre , 
pour ainsi dire, notre artillerie. Si , en face de cette 
force si supdrieure eu nombre, lea 1,200 zouaves qui 
se trouvaient la eussent hesitd , la bataille dtait perdue. 
Dans ce raouvement de flanc , le reste du corps d’armde 
qui dtait en avant se trouvait cernd. Mais au comman- 
demeut donnd par Espinasse, le gdndral Castagnet 
dirigea une charge , la plus brillante peut-dtre et la plus 
decisive dont l’bistoire puisse jamais faire mention. Les 
Autrichiens, clouds sur les pieces par nos bommes, 
furieux de leur audace, perdirent contenance. 11s lut- 
terent quelque temps; mais bientOt ils s’enfuirent eii 
ddsordre , laissant entre nos mains un drapeau entier, 
la hampe d'un autre drapeau et 400 prisouniers. 

« Ce fut alors que le gdndral Espinasse re^utdu gdndral 
de Mac-Mahon l’ordre d’enlever Magenta. 11 se mit 4 la 
tdte de sa division, arrive intrdpidementdevant Magenta, 
et s’dlan<ja avec sa colonne, A laquelle s’dtaient rallies 
le 1" bataillon de zouaves et la ldgion dtrangdre. Mais 
en ce moment le vaillant chef re$ut une balle qui le - 
ren versa de cheval. Son neveu , qui faisait partie de son 
dtat- major, se prdcipita vers Iui , et le feu dtait si nourri 
sur ce point,' qu’il tomba mort a son tour. Les zouaves, 
malgrd la grdle qui hachait la terre sur ce point , s’dlan- 
cdrent on le gdndral venait d’etre frappd , et pour que 
son cadavre ne fdt pas mutild , ils lui firent, eux vivants, 
uu rempart de leurs corps. Si le corps du gdndral fdt 
restd une minute de plus seulement par terre, il eftt 
dtd percd de mille coups. 

a La mort de leur chef mit au cceur des soldats une rage 
froide, une soif de vengeance; les cris cessferent, mais 
les rangs se serrdrent; et sous une pluie de projectiles 
les Framjais pdndtrdrent dans les rues, rdsolus 4 faire 
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payer cher & l'ennemi la perte que larra^e venait d’d- 
prouver. Ea un clia d’ceil le9 maisons ^taient fouiltees, 
viddes : et bien heureux les Autrichiens qui s’dtaient 
rendus prisonniers en masse , car cette lutte prolongs 
commen$ait it exalter le soldat outre mesure. Du reste, 
ils ne pouvaieut s’dchapper. 

« Tout d’abord ils essay drent de fake des fafons, 
comme disaieut les zouaves. Ils ^taient 4 a 500 dans 
une dglise ; fantassins , zouaves , legionnaires arri- 
vferent ; et comme ils formaient ddja la eourte dchelle 
pour atteindre les fendtres , le colonel Texier arriva. 

Bendez-vous! » cria-t-il A un colonel autricbien. 
« Nous voulons ddfendre ce poste , ou mourir ! » rdpon- 
dit fierement l’oflicier. a Une minute encore, ajouta 
« notre chef, et je vous fais jeter par les erodes! » 
— « Oui 1 » hurlerent en choeur nos soldats, en brandis- 
sant leurs fusils. A cette vue, les Autrichiens se ren- 
dirent , et force fut au colonel de remettre son 6p6e en 
pleurant de rage. 

• Si le general Espinasse est mort glorieusement , 
Mac-Mahon n’a dchapp^ que par un miracle. II accourt 
au moment oil on allait enlever Magenta. Les Autrichiens 
voient une escorte et des uniformes brillants; its di- 
rigent la tous leurs coups : mitraille, obus, balles, tout 
cela a gronde sur la Kite d un homme cher aux soldats et 
prdcieux pour la France. Pendant tout ce temps, Dieu 
sait si notre coeur se serrait quand une boite a balles ou 
un boulet sifflait de ce c6td. Enfin il a dtd prdservd, 
gr4ce a une protection du Giel ; car, si la main de Dieu 
ne s'dtait pas dlendue sur lui, vingt fois ddja il serait 
mort. Le soldat l’aime au point de se faire bacber pour 
lui. Vingt jours aprfcs , l’Empereur devait nous donner, 
a Solferino , de pareilles craintes pour sa vie. 
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« Telles furent, pour le 2 e de zouaves en particu- 
lier, les phases de la bataille qui nous livra la Lom- 
bardie. . ' 

« 71 faut ici comprendre par quels moyens l’armde 
fran$aise a pu vaincre. Cest, d’une part, l’heroique 
resistance des grenadiers; de l’autre, 1’eian irresistible 
des troupes d’Afrique. Pendant que cette belle division 
de la garde renouvelait, avec plus de succfcs , la resis- 
tance descsperee de Waterloo , et s’eievait h la hauteur 
des vieux grognards du premier empire , les Africains 
prouvaient une fols de plus, sur un champ de bataille 
europeen , la superiorite de la tactique que la guerre 
arabe les a forces d’adopter. 

« Fideles aux vieilles coutumes, nos adversaires n'ont 
de tirailleurs que juste ce qu'il faut pour edairer leur 
marehe : quand le feu s’engage , ils se foment en ba- 
taille en rangs serres , et marcbent 1’arme au bras et au 
pas. Nous, au contraire, nous developpons une nom- 
breuse Ugne de tirailleurs qui fait ravage dans cette 
masse , et se trouve presque a couvert de son feu; puis , 
quand le moment est propice, nos colonnes s'dancent 
sans conserver l’ordre de bataille , chacun suivant son 
inspiration. Grice a l’intelligence, au courage, a l’agi- 
lite naturelle a nos hommes , il n’y a jamais d’ hesitation , 
de rndprise Cette foule laiss^e a elle-mime, dont chaque 
individu suit son initiative, agit neanmoins avec un 
ensemble admirable. Au moindre indice de danger, 
ellesait se rallier, se porter a droite ou a gauche, et 
lorsqu’une charge de cavalerie souleve au loin la pous- 
siire , tous en un clin d’ceil sont a leur rang , a leur 
place et foment le carrfi. D’une part, les Autrichiens 
masses ne peuvent avoir l’dlan necessaire pour une 
charge, et se fontdecimer; d’une autre part, les nitres 
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ont la rapiditd qui double la force et la' facility de cri- 
bler l’ennemi de balles. Avaut de terminer ce rdeit 
gdndral , jfc voudrais pouvoir raconter les fails d’armes 
du 65*, dont le drapeau fut rmklaille, et de tous les 
regiments qui se sont frouvds engages; mais tenant a 
rester dans l’exacte vdrifo, je ne raconle que ce que 
j’aivu. •’ . - - ' ■ •" v •_ ■ 

t Void maintenant quelques fails particuliers. 

« Les turcos sont charges par des hulans. Une inspi- 
ration subite les saisit. 11s ouvrent les rangs , les laissent 
entrer dans le earrd, le referment et les font prison- 
njers. Les Aulrichiens en sont d>ahis; il y a de quoi! 

Les turcos se font une drdle d’idde des Pfomontais. Ils 
ont yu leurs montagnes , et ils croient qii’ils vivent en 
tribus comme eux. 11 est de fait que les pauvres villages ' 
de ces montagnes ressemblent k ceux des Kabyles , et 
plus d’un site nous a rappefo le Djurjura. Done , mes 
turcos les appellent Beni - Montais , et sont convaincus 
qu'ils sont les Kabyles de la France. 

« M. Vincendon, capitaine au 2° zouaves, a fait 
l'admiration du rdgiment ; il est restd au milieu des 
Autrichiens jusqu’i ce qu’un cheval tud sous lui et deux 
blessures 1’aicnt fored k se retirer. Quand ce vaillant 
officier eut dtd blessd au bras droit , il passa son sabre 
dans sa main gauche et continua a sabrer. 

« Au ddbut de l’affaire , le colonel Tixier, des zouaves, 
dtait 4 cheval et le point de mire de toutes les balles. 

Pas une ne le toucha. Je l’ai vu sourire ironiquement, 
et d’autres l’ont entendu dire : « Ce n’dtait pas la peine 
« de vanter ces Tyroliens; ou ce sont des maladroits, 

« ou la peur les fait bien trembler! » 

« Un vieux zouave re$oit une balle dans la poitrine , 
il sentqu’il vamourir; il supplie les soldats du train, 


Digitized Ijy'GtK 



DE LA GUERRE U'lTAXlE. ' 129 

qni voulaienl l’enlever, dc 1’appuyer contre un arbre 
face a l'ennemi. « J’dtais assez vieux pour faire un 
« mort , et je vais mourir, je le sens bien ; mais je veux 
« voir enlever le village, et puis je serai content. » 
Deux heures aprds, il mourait les yeux fixds snr le 
drapeau fran^ais, qui flottait dans les airs au-dessus de 
Magenta. » 

La bataille de Magenta , d’aprds ee qu’on a pu voir 
par ce qui precede, a etd surtout une bataille d’infante- 
rie. Mi l’artillerie ni la cavalerie de la garde ne furent 
engagdes , et le gdndral Auger seul fit usage de quarante 
pieces d’artillerie du corps du gdndral Mac- Mahon. 

A huit beures et demiedu soir nous etions maitres de 
Magenta, de Boffalora et de Ponte-di-Magenta, e’est-a- 
dire de toute l’dtendue du champ de bataille. L’ennemi 
se retirait, plusieurs corps dans une ddroute complete, 
d’autres encore en ordre et prdts a combattre ; les pre- 
miers sur Milan, les seconds dans la direction d’Abbiate- 
Grasso , s’arrdtant h Bobecco , oh la plus forte partie de 
l’armde prit position , k deux a trois kilometres settle- 
ment de Ponte-di-Magenta et de nos avant-postes. 

Dans cette glorieuse journde nous avions conquis deux 
drapeaux , quatre canons et 7,000 prisonniers. Ces rd- 
sultats sont beaux sans doute; mais ils l’auraient dtd 
bien davantage sans les incidents qui out entravd l'exd- 
cution du plan d’attaque. L’armde sarde tout entita 
ne prit, en effet, aucune part a la bataille. De treize 
divisions d’infanterie , celles de la garde comprises , qui 
composaient l’armde fran^aise et dtaient toutes a proxi- 
mitd du champ de bataille, sept seulement, par suite 
de l’encombrement des routes, purent dtres engagdes, 
savoir, les deux du 2* corps, celle des voltigeurs de la 
garde, deux des trois composant le 3' corps, une du 4“, 

9 " 
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et cnfin celle des grenadiers et zouaves de la garde. En 
dvaluant en moyenne chaque division de 7 a 8,000 
homines, ce serait environ 50,000 homines qui auraient 
donnd. Les qualre corps autrichiens qui ont combattu ne 
sauraient 6tre (Svahi^sa moins de 115 a 120,000 hommes. 

L’arm& fran?aise donna la journ^e du 5 au repos et it 
la reorganisation si necessaires a plusieurs divisions ; elle 
attendait d'ailleurs ce que ferait l’ennemi , qu’on sup- 
posait vouloir tenter une seconde bataille, el qui, par 
sa position sur notre droite, ne nous permettait pas de 
marcher sur Milan avant de l’avoir force ii sc retirer. 

Le g^ndral Giulay avait, eu effet, I’intcntion, du 
rnoins il le dit dans son rapport, de rccommencer le 
combat avec l’aide des 5 e et 8' corps de son armOe , qui 
n’avaient pas combattu; « mais, ayant appris, ajoule- 
t-il , que les 1" et 2' corps , qui avaient le plus souffert, 
s’&aient mis en pleine retraite (lisez d^route), il dut 
songer lui-mOme d prendre une position plus ^loigu^e. » 
Aussi, apres un combat sans importance qui eut lieu 
enlre Ponte-di- Magenta et Robecco, entre la division 
Trochu et plusieurs regiments autrichiens , l armde 
ennemie se rcplia sur Belgiojoso, gros village sur la 
route de Pavie a Pizzighettone , ou elle arriva le 6. 
Li elle rallia la garnison de Pavie, abandonna cette 
place, puis elle continue sa retraite sur l’Adda. 

Pour faire pendant a la correspondence que nous 
avous rapport^e plus haut, nous crayons devoir mettre 
sous les yeux de nos lecteurs quelques pages extraites 
du journal d’un touriste allcmand, M. Wachcuhusen(l), 
qui se trouvait au quartier general autricbien quelques 
jours avant et pendant la bataille de Magenta. Il n‘a pas 


(1) Tagelmch vom Kriegsschnuplatz, Berlin, 1859. Tradoit dans la 
Revue germanique. 
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rdussi k 6tre temoin oculaire d'aucun engagement; ce 
qu’il a yu , ce qu’il rend, c’est la vie, ce sont les impres- 
sions du quartier g£n£ral pendant ces journdes si cri- 
tiques pour Tarnfee autrichienne. Nous prcnons sou 
r^cit au lendemain dcs combats de Palestro , au moment 
oil le quartier g^ndral allait quitter Garlasco pour se 
retirer en arriere au dela du Tessin. 

« La fete de 1’ Ascension (2 juin) se passa fort nfelan- 
coliquement pour nous. Toutes les nouvelles ^taient 
inqufetautes. L’enncmi poussait , disait-on , avec la plus 
extreme Anergic sur l’aile droite des Autrichiens. On 
annon^ait, il est vrai, que de fortes divisions s’avan- 
caient de la Lombardie sur Magenta pour rcnforcer cette 
aile. Puis on disait de nouveau les Autrichiens aux 
prises avec des forces triples. Les pauvres troupes sem- 
blaient en quelque sorte condamndes a etre toujours en 
minorife, et la raison de ce malheur dtait un mysfere. 

« Malgrd toute la confiance que nous inspiraient les 
soldats et surtout les braves chasseurs, Tissue, dans 
notre opinion , ne pouvait 6tre que malbeureuse , et elle 
le fnt. 

« Vers cinq heures du soir , je fus attir£ dans la rue 
par trois eljens ( hurrahs ) des troupes bivouaquant sur 
la place. L’dtat-major revenait de Mortara, et c’^tait au 
g&feral en chef que s’adressaient les vivat des Hon- 
grois. Dans mon cceur il n’y eut pas d’echo pour ces 
cris. 

« Pendant que l’dtat- major defilait devant moi avec 
ses panaches verts , jc cherchais a lire dans la mine des 
officiers. 

a Le comte Giulay ne paraissait pas d’humeur con- 
tente, et n’avait aussi nulle raison pour cela. Quant aux 
ligures calmes et nfeme parfois gaies de son escorte, je 
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crus m’apercevoir qu’elles n’dtaient pas l’expression d’un 
sentiment interieur. 

« J’arrfitai un des ofTiciers au moment ou il descen- 
dait de cheval pour Ini demander des nouvelles precises, 
li sourit , mais n’en secoua pas moins la t£te d’un air 
contrary. 

« Cela me sufflt. On annoncait maintenant ce que 
j’avais pr6dit : que le quartier gdadral serait transports 
derriSre le Tessin. Une heure apres vint l’ordre de partir 
le lendemain matin a trois heures. Ainsi done en arriere ! 

« Le soir, Garlasco fut triste et monotone... Les offi- 
ciers s'Staient hfttSs vers leurs demeures pour prendre 
quelque repos 

_« Le lendemain matin (3 juin), au moment ou de 
faibles bandes de luraiere commenfaient a dessiner les 
nuages, les voitures du quartier gSnSral se mirent en 
mouvement, et, quand le soleil eut chassS la nuit, je 
me vis au beau milieu d’une file immense d’dquipages de 
toute espfcce, qui s’avan^ait comme un grand serpent A 
travers les riziferes. 

o A cinq heures du matin nous atteignimes les bords 
du Tessin. 

o DivisS en deux bras, le fleuve roulait comme un 
torrent enlre ses rives bordSes de bois ou de brous- 
Bailles. Nous arrivious au premier pont de bateaux , 
quand ddja la tSte de la file franchissait le second , jetS 
sur l'autre bras. 

« Nous rencontrAmes de longs transports de bless Ss. 
A moitie morts de chaleur, ils s’arrfitaient sous l’ombre 
6pais.se des chines et des acacias qui bordaient la route , 
et, d'un morne et avide regard, ils cherchaient une eau 
dlsalt6rante au bord du chemin. 

« Au-dessus d’eux , les rossignols chantaient dans la 
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cime des arbres et dans les bouquets d’ acacias ; autour 
d’eux toute la nature regorgeait de vie et de ricbesse ; 
partout une pure lumifcre et une luxuriante abondance. 

Eux seuls , les infortumSs , etaient une dissonance dans 
cette harmonie, et paraissaient la comme les avant- 
coureurs de la destruction dont la guerre mena$ait ces 
campagnes bdnies... 

t Je restai longtemps sous l’impression de ce doulou- 
reux contraste, et cependant la bonne bumeur n’avait 
pas tout a fait abaudonne les blesses. Au moment ou 
nous passions devant eux , un chasseur tyrolien blesse 
cria au soldat qui conduisait notre voiture : « Eh ! ca- 
marade ! voila , si je ne me trompe , notre partie de cam- 
pagne en Ptemont terming. » 

« II y avait une amfere ironie dans cette saillie , car 
nous nous trouvions effectivement en retraite. Le pauvre * 
chasseur £tait sans doute vexd d’avoir abimd pour 
rien , et il avait soulag^ son coeur par cette raillerie. 

« On disait aujourd'hui que l’ennemi avait pass4 le 
Tessin prcsque en mtime temps que nous , au-dessus de 
Magenta , et se trouvait sur le territoire lombard. 

« Vraiment, il nous fallait toute notre philosophic 
pour conserver quelque bonne humeur. De tous cdt&s 
rien que des nouvelles malheureuses, pas une conso- 
lante. 

« A Beregardo , village a une licue du Tessin , nous 
retrouvAmes un nouveau transport de blesses qui atten- 
dait des soins, et l'dtat-major arrive avant nous, et 
dtabli a I'htitel de la Poste. 

(i A la fenfitre ouverte du premier £tage j’apenjus le 
comte Giulay , et a cdt6 de lui une figure de soldat trfcs- 
caract^rislique, noble, severe, imposante. C'^tait le 
feld-zeugmeister baron Hess, arrivd de Milan , general 
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vdn£r6 de l’arm^e, et dont la vue inesp£r& produisit un 
effet dlectriquc sur les troupes rdunies eu bas. 

« II y eut un conseil de guerre. Le bruit se rdpandit 
qne la campagne allait prendre un tout autre caractere, 
qu’on allait occuper des positions toutes nouvelles; mais 
on disait aussi que la retraite n'ltait pas approuvde par 
Hess, et qu’il n'y eiit pas consenti s’il nous eiit encore 
trouv^s a Garlasco. 

« C’etait un vendredi que les troupes autrichiennes 
avaient franchi le Tessin pour entrer dans la Lomelline, 
et ce fut encore un vendredi qu’elles le repassferent cinq 
semaines apres (1). 

« Par Casorate nous atteignimes le village de Rosate, 
oil Barberousse fut autrefois battu par les Milanais. 

« En retournant & notre logement, nous vimes dans 
la maison oil s’etait <?tablie la chancelleric un groupe 
d’officiers de l’&at-major. D’autres groupes et des offi- 
ciers de l’intendance ^taient 6pars dans la rue et chu- 
chotaient ensemble. 

« Tout h coup les officiers se disperserent dans toutes 
les directions. Perso’nne ne voulut s’arrfeter pour r6- 

(1) II faut avouer que les Autrichiens, s’ils croient A l’influence fatale 
4u vendredi, ont en dans cette campagne plus d'une occasion de se 
confirmer dans cette superstition. En effet, c'est le vendredi 19 avril 
qu'ils fraudulent le Tessin pour envahir le Piemont; c'est le vendredi 
20 mai qu'ils perdirent A Montebello la premiere bataille de la campagne ; 
c’est le vendredi 8 juin qu’ils repassirent le Tessin pour aller se faire 
battre le lendemain A Magenta; c’est le vendredi 24 juin qu’ils per- 
dirent la grande et sanglante bataille de Solferino ; enfln c’est le ven- 
dredi 8 jnillet que l'empereur d’Autriche signait A Villafranca les prd- 
liminaires de la paix qui Ini cnlfcve la couronne de fer et le royaume 
de Lombardie. II cst vrai qn’on pent rOjibndre aui snperstitiem que si 
le vendredi a dtd fatal am Autrichiens, il a dtd par contre favorable am 
Franjais. Comment expUquer cette contradiction manifeste? Je ne m’en 
charge pas; mais la superstition n’y regarde pas de si pr&s. 
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pondre k une question. Nous cntendimes dire neanmoins 
que le comte Giulay s’etait demis du coramandemcnt, et 
que le baron Hess allait le remplacer. 

« La nouvelle etait trop importante pour que je vou- 
lusse rester uu seul instant dans le doute. Je courus voir 
un officier qui etait toujours bien renseigne , et j’appris 
que la nouvelle etait fausse de tout point. 

a Depuis mon entree en Lombardie , et notaminent 
depuis qu’a partir de Milan j’avais pu me rendre un peu 
compte de la position, j’avais acquis la conviction que 
le general en cbef manquait de coup d’oeil pour le ter- 
rain considerable, pour la ligne dtendue qu’il avait 
entrepris de defend re, ou qu’il se benjait d’une con- 
fiance qui devait devenir fatale, surtout vis-i-vis d'un 
adversaire dont les quality guerrifcres auraient requis 
cbez les Autricbiens un excellent general 


« Mes craintes au sujet de l’aile droite ne se confir- 
merent que trop tdt. Un des officiers d’etat-major, pour 
me rassurer, m’avait bien dit qu’il y avait la trois corps 
tout entiers, et que l’ennemi, s’il voulait pdnetrer au- 
dessus de Magenta, aurait A s’en repentir; mais, des 
notre arriv^e a Rosate , il avait transpire qu’il n’en etait 
pas tout a fait ainsi , que nous etions au contraire tour- 
nes par une habile manoeuvre des Fran?ais, que le feld- 
marechal-lieutenant Clam-Gallas, qui avait occupd la 
position de Magenta avec environ 7,000 hommes du 
l* r et du 2 e corps, avait abandonne la tete de pont 
comme ne pouvautetre defendue, et s’etait retire; que 
le 5® corps n’etait arrive que le 3 au soir a Abbiate- 
Grasso, apres une marche trfcs-fatigantc; que le 6*,n’y 
etait pas encore arrive. . . . . . . . . 

« Entendez- vous le canon, monsieur le lieutenant- 
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colonel? » criai-je a un officier qai, tandis que ses 
troupes dormaient sur le gazon i cdt£ de l’dglise , avait 
cherclid un abri contre le soled derriere un mur de 
jardin. 

« II l'avait entendu comme raoi, et pensait que le 
bruit venait d’Abbiate-Grasso ou de Magenta. Plus de 
doute , on se battait peut-6tre a une lieue de nous pen- 
dant que nous faisions la sieste k Rosate. 

« II sonna deux heures de l’apres-midi. Tout le monde 
etait dans la plus plnible attente. Pas de nouvelles ! — 
Tout d’un coup nous entendimes une musique militaire : 
le corps du g^n^ral Benedeck traversait Rosate avec ses 
Equipages... 

« Ce corps , le plus considerable de ceux qui etaient 
entr^s en Ptemont , avait s^journc a Lomello, it peu prfes 
au centre de la ligne du Pd a la Sesia , sans avoir tird 
un coup de fusil. Conduit par ua general qui dans la 
pr^cedente guerre italienne avait gagnd la croix de 
Marie - Thdrese et dont on attendait tout, il n’avait 
pas eu occasion de voir l’ennemi... II pouvait ddbuter 
aujourd'hui dans cette campagne, s’il n’arrivait pas trop 
tard. Ses soldats Itaient converts de poussidre et de 
sueur; ils avaient fait en un jour et demi le chemin de 
Lomello h Rosate, et, ployant sous le poids de leurs 
bagages, ils devaient encore aujourd’hui marcher au 
feu. 

« Lc canon se tut pendant un quart d’heure. Nous 
attendions des nouvelles : pas de courrier! La canon- 
nade reprit vers quatre heures. L’impatience me gagna, 
et de mes deux jambes je me dirigeai vers Cogiano, pour 
alter de la sur Corbetto. ou Ton disait que Tarmdeautri- 
chieune avait ses positions. Mais a peine eus-je marche 
un quart d’heure, que je vis le chemin barre par deux 
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convois venant d’un sens oppose, et tellement embour- 
bds , que plusieurs chariots gisaient dans les fosses. 

« II fallait done revenir & Rosate. 

« Autonr de la table de la Croce-Eianca (l’anberge 
de la Croix - Blanche ) se pressaient des officiers qui 
n’avaient aucune nouvelle authentique du champ de ba- 
taille. Qnelques-uns dtaient months -vers sept henres sur 
la tour , mais n’avaient vn que de la fumde entrecoupde 
de flammes , d’ou ils avaient conclu que Boffalora dtait 
en feu. C’dtait tout ce qu’on savait ft deux pas, pour 
ainsi dire, du champ de bataille. Ni l’intendance gdnd- 
rale ni personne n’avait re^u de nouvelles. 

« On se sdpara dans une excitation fidvreuse. Tout le 
moude savait que Magenta dtait la clef de la Lombardie; 
que, si on y dtait battu , on aurait a reculer par delft 
1’Adda jusqu’au Mincio, et que la revolution se ddcla- 
rerait sur nos derridres ft Milan. Tout le monde savait 
aussi ou sentait du moins que les troupes autrichienncs 
avaient dtd surprises , et il dtait facile de calculer que 
Benedeck n’arriverait pas ft temps sur le ebamp de 

bataille 

« J’avais dormi environ nne heure quand j’entendis 
des pas ft cdtd de mon lit. On m’appela par mon nom. 

a Une de mes connaissances , qui babitait la chambre 
a c6td de moi , et dont j’avais remarqud le lit vide en me 
couchant , se tenait devant moi , la tdte enfonede dans 
son manteau. 

« Dormez-vous? me dit-il d’une voix dmue. 

« — Non. Qu’y a-t-il? 

« — Nous avons perdu la bataille ! » 

« Je fus sur mon sdant comme par un ressort. II fai- 
sait petit jonr, et une himiere grisfttre tombait sur le 
visage du messager; je vis qu’il avait dit vrai. 
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« Vers huit heures da soir, il avait eu la fortune de 
mettre avec un ami la main sur une timonella (espece de 
cabriolet), et, trouvant le chemin libre, s’^tait dirigd 
sur Cogiano. La il avait appris Tissue de la bataille d’un 
capitaiue du 14* bataillon de chasseurs tyroliens, qui, 
du haut de la tour de Cogiano, avait sum la m616e taut 
qu'il y eut un soldat autrichieu & Magenta. 

« Je m’dtais habilfe pendant son r6cit. Tout le monde 
dormait encore , et personne n’avait le moindre soup^on. 

Je me promenai 4 peu pres une demi-heure dans Rosate. 
Enfin les rues se peuplerent; on entendit des signaux , 
les habitants se montrferent en habits de fete dans les 
rues : c’^tait dimanche. 

« Ordre de marche! crie-t-on soudain : dans une 
demi-heure nous partons! 

# Oh? c’est ce que personne ne savait; seulement on 
savait bien que ce n’dtait pas pour aller en avant. 

« Pendant ce temps, les bruits sur la bataille de la 
veille avaient commence de circuler. Quelques-uns prd- 
tendaient que nous n’avions pas dfe battus, qfl’il n’y 
avait eu de victoire d’aucun cdfe, que notre position 
dtait bonue, que nous a-vions fait des pertes ftiormes, 
mais les Fran^ais de ufeme. Mais un des ofBciers presents 
4 l’aflaire m’assura au contraire que nous avions subi 
une ddfaite complete, parce qu’on avait encore com- 
battu sans reserves ; et que les corps arrivaient toujours 
trop tard ou avaient dfe posfes trop loin pour arriver au 
moment voulu... 

« Le quartier g&feral se mit en mouvement, et apres - 
uue marche assez pdnible on arriva 4 Binasco. Toutes les 
colonnes de Magenta y arriverent, et formerent un chaos 
si effrayant qu’il ne fallul pas songer 4 p&fetrer dans la 
ville en voiture. Nous descendlmes done , et nous nous 
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rendimes A pied k Yalbergo dei Tre-Ri, qui au bout 
d une beure se trouva dtre le rendez-vous de tous lea 
officiers... 

« Presque aucun officier n’etait revenu de la mdlde 
sans quelque blessure. Le general Hess s’dtait trouvd au 
combat , et souvent au milieu des balles ; mais on pre- 
tend qu’il a rdpondu k un ofBcier qui lui demandait des 
ordres qu’il n’dtait la que comme volontaire. 

« Les rues de Binasco dtaient remplies d’ Equipages de 
train et de voitures trainees par des bceufs, qui conver- 
geaient ici de toutes les directions. Des soldats de toutes 
armes allaient et venaient a travers ce chaos ; et quand 
il arriva quelques forts transports de blesses , tout mou- 
veroent devint impossible pendant quelque temps. 

« Ce n’dtaieut pas des blesses de Magenta , Dieu sait 
oil ceux-ci se trouvaient encore en ce moment : c’ dtaient 
des blesses de plus ancienne date. La plupart venaient 
encore du Pidmont... » 

Ici s’arrdte le rdcit de notre tonriste allemand , et je le 
regrette , car ses observations sont eiactes , ses appre- 
ciations justes, et faites avec ce calme que ne trouble ni 
la passion ni la partialitd, ce qui permet de voir les 
choses avec nettetd. Ces qualitds sont d'autant plus re- 
marquables qu’elles se sont montrdes rarement, pen- 
dant cette campagne, chez nos voisins d’outre-Rhin. 



CHAPITRE X 


L’annea autricliienne , en pleine retraite sur l’Adda, abandonne Pavie 
et Plaisance. — Anxidtd des Milanais pendant la bataille. — Evacua- 
tion de cette ville par les Antrichiens. — L'autorite municipal 
demande la reunion du Milanais au Pidmont. — Cne deputation porte 
cet acte au roi Victor-Emmanuel. — Proclamation de la municipality 
de Milan aux habitants de cette ville. — Arriv6e 4 Milan des pre- 
mieres troupes francaises et du mardchal Mac - Mahon. — Accueil 
qu’ils recoivent des Milanais. — Enthousiasme de la population. — 
Soins donp4s aux blessds par les habitants. — Entree 4 Milan de 
l'Empereur et du roi de Sardaigne. — Attention ddlicate de Napo- 
leon III. — Exaltation des Milanais. — Proclamation de l'Empereur 
aux Italiens et ordre du jour 4 l’armee francaise. — Combat de 
Melegnano (Marignan). — Rapport officiel du mardchal Baraguay- 
d’Hilliers sur ce combat. — Te Deum chante dans la cathddrale de 
Milan. — Enthousiasme toujours croissant de la population milanaise. 
— Empressement des Milanais 4 secourir les blessds de Marignan. — 
Demonstration auprts du roi Victor-Emmanuel pour demander l’an- 
nexion de la Lombardia au Piemont. — Le roi accepte, nomme un 
gouvemeur general de la Lombardie, et fait plusieurs actes de souve- 
rainete. 

Si la victoire de Magenta a-vait 6t6 grande pour la 
gloire de nos armes , elle fut plus grande encore par ses 
r&ultats. L’armee autrichienne en pleine d^route sur 
l’Adda, 1’ abandon des deux places importantes de Pavie 
et de Plaisance , la d&ivrance de Milan et bientdt l’af- 
franchissement de toute la Lombardie, telles furent les 
suites imm^diates de la journ^e du 4 juin. 

Pendant toute cette journ^e du 4, les Milanais avaient 
entendu grondcr le canon. Us savaient qu’une grande 
bataille se livrait a peu de distance de leurs murs , et 
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quc c’&aient leurs propres destinies , leur ddlivrance 
qui s’agitaient en ce moment. Aussi avec quelle anxidtd 
suivaieut-ils toutes les pdrip^ties d'une lutte qui avait 
pour eux un interfit de vie ou de mort ! 

Vers sept heures et demie du soir, le faubourg de 
Saint-Picrre-in-Sala livra passage & la tete des colounes 
autrichiennes se retirant dans le plus affreux ddsordre. 
Tous, confondus pCle-mCle, cavaliers, fantassins, artil- 
leurs, extdnu&i, souilles de poussiere et de sang, beau- 
coup ayant jetd leurs armes, marchaient sans direction, 
sans commandement , avec le seul instinct de fuir l’en- 
nemi. Les voitures de l’ambulance , chafes d’officiers 
de tous grades, sanglants, mu tilths, formaicnt une suite 
interminable; des chevaux d'artillerie avec leurs traits 
coupes, des canons sans leurs caissons, des Equipages 
de toute sorte se pressaient et se heurtaient pour passer 
les premiers. Quelques bataillons et escadrons encore 
entiers essayaient vainement de contenir cette d£ban- 
dade. II n’y eut halte que sur le Cbamp-de-Mars , devant 
la citadelle, ou un peu d’ordre se retablit enfin. 

En un instant Milan fut tout entier sur pied pour 
contempler ce spectacle. La population, il faut lui rendre 
cette justice, assista, avec de vifs transports de joie, 
niais dans une attitude digne , au depart de ses oppres- 
seurs. Elle ne se laissa entrainer a aucune manifestation 
violente, et se borna, aussi tdt les Autrichiens sortis, a 
prendre les mesures ndcessaires pour prCvenir leur 
retour. La garnison et l’armde ne pouvaient rester dans 
Milan avec les allies victorieux aux portes de la ville et 
la population dispos^e a se soulever; la retraite sur 
l’Adda fut ordonnCe , et eommen^a aussitdt. A mesure 
qu’un corps arrivait, on le faisait reposer quelques 
instants, prendre des vivres, et les employes accou- 
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raient se joindre aux troupes. Le d^fild dura toule la 
nuit. ■ . . - 

Pendant ee temps on enclonait les canons de la cita- 
delle et du fort de Ponte-Tesa; on cbargeait snr lea 
voitnre8 de train tout ce qui dtait susceptible de trans- 
port ; il n’y avait quun seol mot d'ordre : se Mter A 
tont prix. Le peuple avait pdndlrddans la citadelle, et, 
sons les yeux des Autrichiens , il enlevait les armes de 
l'arsenal , les munitions, les effets militaires, sans que 
personne songedt il l’empdcher. 

Le dimancbe matin, 5 juin, les derniers bataillons 
sortirent de la ville. Derridre eux, les citoyens, dont 
un grand nombre dtaient ddja en armes , dlevaient des 
barricades pour s’opposer a toute nouvelle tentative de 
l’ennemi. Milan dtait libre enfin. EUe se sentait renaitre 
a la vie politique, et elle ne perdit pas de temps pour 
exercer les droits dont elle avait dtd privde si longtemps. 

En l’absence de M. Sebregondi , podestat, qui avait 
disparu , ses six adjoints, composant 1' auto rite munici- ' 
pale de Milan , rddigerent un acte par lequel ils deman- 
daient , au nom de la ville , et d’aprds le voeu unankne 
de leur8 concitoyens, l’annexion de la Lombardie au 
Pidmont, conformdment a l'acte rddigd ad hoc en 18WL 
Ils se rendirent ensuite au quartier gdndral du roi , h 
Saint-Martin de Trdcate, pour lui prdsenter eet acte et 
lui remettre les clefs de la ville. En partant ils firent 
afficher une proclamation ainsi eon<jue : 

« Citoyens, l’armde alliee, sous les ordres dn magna* 

« nime empereur Napoldon III , qui a pris la ddfense 
« de l’inddpendance italienne, apres d’dclatantes vic- 
« toires, approcbe des portes de la ville. Les troupes 
« ennemies sont battues et en pleine de route. Le roi 
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<<Victor-Emmanuel II, le premier soldat de lltalie 
« rachetbe, arrivera sous peu au milieu de nous; tt 
« demandera ce qu'a fait l'h^ro'ique Milan pour la 
« cause nationale. La resistance morale de dix annbes 
« il l’oppression btrangbre vous a dbjb valu 1’estime de 
« toute l’ltalie et a confirm^ la gloire des cinq journbes. 
« Mais maintenant il faut preparer un accueil digne de 
« vous h l’armee nationale et h I’armee alliee. Procla- 
« mons le roi Victor-Emmanuel II, qui, depuis dix ans , 
« prepare la guerre de l'indbpendance ; renouvelez 
« l’annexion de la Lombardie au genereux Piemont; 
« renouvelez-la par des faits, par des armes, par des 
« sacrifices. Vive le Roi! vive I’llalie ! vive le slatut ! 

« Milan , le 5 juin 1859. » 

Les magistrats de Milan n’avaient pas besoin d exciter 
le zble de leurs concitoyens pour faire un accueil cordial 
et chaleureux aux troupes allibes. Quaud on apprit, le 
^ juin au matin, l’arrivee prochaine des premiers 
batailLons fran^ais, la ville entibre se porta de trbs- 
bonne heure vers 1’arc de triompbe du Simplon, par 
oil ils devaient entrer. C'etait un spectacle indescriptible 
que celui que prison tait it ce moment la population 
milanaise raugbe sur les deux cbtbs de la route , depuis 
la rotonde du Simplon jusqu’a la place de la Cathbdrale 
(on du Ddme). Vers dix heures parurent les premieres 
colonnes francaises. Le marbchal de Mac -Mahon, le 
nouveau due de Magenta , btait it la tbte de ces troupes , 
qui faisaient partie de son corps d’armbe. Il fut acclamb 
avec d’autant plus d’enthousiasme qu’une partie de la 
population le preuait pour l’Erapereur lui-meme ; mais 
1'Emperenr et le roi de Sardaigne avaient voulu laisser 
au hbros de Magenta la gloire de la premibre journbe. 



HISTOIRE 


1U 

A partir de ce moment, on peut dire que la capitale de 
la Lombardie vdcut pendant six jours dans un etat de 
surexcitation et d’entbousiasme qui revdtait la forme 
la plus ddlirante et la plus passionnde. 

« Multipliez , dit un tdmoin oculaire , l’ivresse par l’en- 
thousiasme, ajoutez la frendsie a l’exaltation, cherchez 
ce que la joie la plus folle peut produire d’dpauouisse- 
ment et d’exubdrance dans la manifestation des senti- 
ments les plus vifs et les plus ctaauds, et vous aurez a peu 
pres nne idde du spectacle que Milan presents pendant 
toute une semaine. Ge n'dtait plus une ville , c’dtait un 
volcan ; ce n’dtait plus du bonbeur, c’dtait une explosion. 

« Toutes les rues pavoisdes de drapeaux flottant & 
cbaque fendtre, a chaque balcon des tentures; le satin, 
le drap d’or, la moire mdlant leurs reflets et lcurs cha- 
toiements partout; des femmes pardes a ravir, batlant 
des mains, agitant leurs mouchoirs et lan^ant des fleurs; 
partout la foulc inondant les rues et se pressant autour 
des bataillons , et , sur tout cet enivrement qui ddborde , 
un soleil de feu qui remplit la ville de lumidre : c’dtait 
a donner le vertige. » 

Ce fut , parmi les families de distinction comme parmi 
les gens de condition plus modeste, une dmulation 
admirable pour recevoir et pour fdter nos braves sol- 
dats. A peine les armes furent-elles ddposdes, que cha- 
cun voulut s’emparer d’un Fran?ais, pour le traiter, 
pour le recevoir dans sa famille comme un frdre , pour 
le promener triompbalement a travers la ville. 

En mdme temps que cette splendide rdception dtait 
faite aux braves que la fortune avait dpargnds dans 
le combat , on n’oubliait pas ceux de leurs camaradcs 
pour qui elle s’dtait montrde moins favorable. Une 
partie des blessds fran$ais du 4 juin arriverent de 
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Magenta 4 Milan par le chemin de fer, et recevaient 
dans les maisons des habitants les soins les plus tendres 
et les plus ddvouds. 

Lelendemain, 8 juin, l’Empereur et le roi, dont Ie 
quartier gdndral dtait la veille 4 Quarto-Cagnino , firent 
leur entree dans la grande citd lombarde. Des sept 
heures du matin , le Corso dtait envahi par une foule 
immense j les femmes, aux balcons etaux fenfitres, te- 
naient 4 la main d’^normes bouquets et des lauriers. 
Vers sept beures et un quart les deux souverains firent 
leur entree. Les cent-gardes marchaient en t4te du 
cortege; lorsqu’ils commencfcrent 4 defiler dans le 
Corso, les vivat £clat4rent pour ne plus s’interrompre. 

Chacun remarqua que l’Empereur avait cedd la place 
d’honneur au roi Victor-Emmanuel, et l'on comprit 
toute la delicatesse de cette conduite. La France a donnd 
ses soldats a l’ltalie pour l’aider a recouvrer sa liberty ; 
elle a prfetd l'appui de ses armes a un peuple que ses 
ennemis opprimaient; la place de son chef etait done 
seulement aupres du souxerain que le courage de notre 
arrade fait entrer en maitre dans une villc oh les derniers 
Autrichiens qui s’y trouvent encore ne sont plus que 
des prisonniers. 

Cette remarque, qui n’dchappa , pour aipsi dire, a 
personne, ne fit qu’augmenter l’enthousiasme pour 
1’Empereur. La foule se precipitait sous les chevaux 
des deux souverains ; des hommes se jetaient 4 genoux 
et melaient 4 leurs prices le nom de Napoldon ; on 
chercbait 4 prendre ses mains , des vieillards lui mon- 
traient avec bonheur leur meduille de Sainte - Helene , 
qu’ils avaient du tenir cachde depuis un an ; des femmes 
du peuple elevaient leurs enfants au-dessus de leurs 
tfites, et en mdme temps les bouquets et les couronnes 
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lances de toutes les fenfetres formaient sous les pieds des 
chevaux une litiere de roses et de lauriers. 

Aucun des monarques allies ne voulut habiter le 
palais royal. Le roi de Sardaigne descendit au palais 
Bnsca, i la porte duquel l’Empereur le quitta, pour se 
rendre seul avec son escorte , h la villa Bonaparte , an- 
cienne habitation de sa famille. A peine dtait-il entrd 
dans cette villa , que Napoleon en ressortit a cheval , et , 
snivi d’une escorte peu nombreuse, il alia visiter les 
blesses qui avaient dt6 transports dans le grand hdpital. 
En revenant de cette triste excursion , il fut escorts par 
une foule qui se livrait de nouveau aux demonstrations 
et aux transports d une joie qui ne connaissait plus de 
limites. On lui barrait le passage , afin que des tenures 
_ des maisons on eCtt le temps de lui jeter des fleurs et 
des couronnes de laurier et de rubans. Toute l’escorte 
imp&iale avait sa part de felicitations, de caresses, de 
. vivat et de fleurs. 

Quelques instants apres , on aflicha sur les murs de 
Milan une proclamation de l’Empereur aux Italiens et 
nn ordre du jour & l’armee , qui firent une impression 
profonde sur la population. Repandus bientdt k Paris 
et dans toute la France , ces deux manifestes n’y pro- 
, duisirent pas une moindre sensation. L’Empereur y 
renouvelait, a la face de l'Europe, et sous l’influence 
de ses recents triomphes, les solennels engagements 
qu’il avait pris en rdpondant a fa provocation de l’Au- 
triche. La proclamation au peuple italien est un dner- 
gique appel au patriotisme ; l'ordre du jour aux soldats 
resume adroirablement les prodiges accomplis pendant 
la premiere et courte pdriode de cette campagne. Voici 
ces deux documents, qui d&ormais ont leur place dans 
l’bistoire : 
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PROCLAMATION DE L’EMPEREUR NAPOLEON 
AUX ITAL1ENS. 

« Italiehs! 

« La fortune de la guerre nous conduisant aujour- 
« d’hui dans la capitale de la Lombardie , je viens vous 
« dire pourquoi j’y suis. 

« Lorsque l’Autriche attaqua injustement le Pi^mont, 

« je r&olus de soutenir mon allie lc roi de Sardaigne , 

« l'honneur et les intdr^ts de la France m’en faisant un 
« devoir. 

« Vos ennemis, qui sont les miens, ont tentd de 
« diminuer la sympathie universelle qu’il y avait en 
« Europe pour votre cause, eu faisant croire que je ne 
« faisais la guerre que par ambition pcrsoncelle ou 
« pour agrandir le territoire de la France. 

« S’il y a des homines qui ne comprennent pas leur 
« Ipoque , je ne suis pas du nombre. 

« Dans l’dtat Mair£ de l’opinion publique, on est 
« plus grand aujourd’hui par l’influence morale qu’on 
« exerce que par des conqu6tes sldriles, et cette in- 
« fluence morale , je la recherche avec orgueil en con- 
ic tribuant i rendre libre une des plus belles parties de 
« l’Europe. 

« Votre accueil m’a dc$j& prouvd que vous m’avez 
« compris. 

« Je ne viens pas ici avec un systfcme pr&oniju pour 
« ddposs^der les souverains ni pour imposer ma vo- 
ce lont£; mon arm^e ne s’occupera que de deux choses,, 
« combattre vos ennemis et maintenir l’ordre intd- 
« rieur. Elle ne mettra aucun obstacle h la libre ma- 
ce nifestation de vos vmux Idgitimes, 
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« La Providence favorise quelquefois les peuples 
« comme les individus en leur donuant l'occasion de 
« grandir tout a coup ; mais c'est 4 la condition qu’ils 
« sachent en profiter. 

« Profitez done de la fortune qui s’offre h vous ! 

« Votre ddsir d’inddpendancc si longtemps exprimd , 
a si souvent dd$u , se rdalisera , si vous vous en montrez 
« dignes. 

« Unissez-vous done dans un seul but: l’affrancbis- 
« sement de votre pays. 

« Organisez-vous militairement. 

« Volez sous les drapeaux du roi Victor-Emmanuel , 
« qui vous a dejit si noblement montrd la voie de l’hon- 
« neur ! 

« Souvenez - vous que sans discipline il n’y a pas 
« d'armee , et, animds du feu saerd de la patrie, ne 
« soyez aujourd’hui que soldats; demain vous serez 
« citoyens libres d’un grand pays. 

« Fait au quartier imperial de Milan , le 8 join 1859. 

« Napoleon. » 


PROCLAMATION DE L’EMPEREUR NAPOLEON 
% A L’ARMEE D ITALIE. 



« Soldats, 



« II y a un mois, confiant dans les efforts de la 
, « diplomatic , j’esperais encore la paix , lorsque tout A 
.« coup l'invasion du Piemont par les troupes autri- 
« chiennes nous appcla aux armes. Nous n’dtions pas 
« prdts. 

« Leshotnmes, lesebevaux, le matdricl, lesappro- 
« visionneraents nianquaient , et nous devious , pour 
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« secourir nos allies , ddboucher a la hate , par petites 
« fractions , au dela des Alpes , devant un ennemi re- 
« doutable et prepare de longue main. 

« Le danger dtait grand; l’energie de la nation et 
« votre courage ont supple h tout. La France a re- 
« trouvd ses anciennes vertus , et , unie dans un memo 
« but comme dans un seul sentiment, elle a montre la 
« puissance de ses ressources et la force de son patrio- 
« tisme. Voilti dix jours que les operations ont eom- 
« mencd, et dej& le territoire piemontais est debar- 
« rasse de ses envahisseurs. 

« L’armee abide a livrd quatre combats heureux et 
a remporte une victoire decisive , qui lui ont ouvert les 
« portes de la capitale de la Lombardie; vous avez mis 
« hors de combat plus de 35,000 Autrichiens, pris 
« 17 canons, 2 drapeaux , 8,000 prisonniers : mais 
« tout n’est pas encore termine; nous aurons encore 
« des luttes a soutenir, des obstacles a vaincre. 

« Je compte sur vous : courage done , braves soldats 
« de l'armee d’ltalie ! Du haut du ciel , vos pi; res vous 
« contemplent avec orgueil ! 

« Fait au quartier general de Milan , le 8 juin 1859. 

« Napoleon. » 

* 

Dans sa proclamation h l’armee, I’Empereur, aprfcs 
avoir rappeie a ses soldats ce qu’ils avaient fait depuis 
dix jours , ajoutait : « Mais tout n’est pas termine; nous 
« aurons encore des luttes h soutenir, des obstacles h 
« vaincre ; » et, comme pour affirmer ces paroles, pen- 
dant qu’on affichait la proclamation dans les rues de 
Milan , une luttc sanglante s’engageait h quelques lieues t 
de cette ville, une nouvelle victoire venait iliustrer nos 
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armes 5 Marignan , lieu dija rendu cilfcbre par la vic- 
toire memorable que notre roi Francois I* r y remporta 
dans les jounces des 13 et 14 septembre 1515, sur les 
Suisses et sur le due de Milan. 

Cependant Milau, tout entier k la joie de possider 
dans ses murs les deux souverains ses libirateurs, ne 
songeait quA illuminer splendideraent ses rues , malgri 
un violent orage qui iclata dans la soiree , sans se dou- 
ter qu’une bataille sanglante se livrait presque 5 ses 
porles. Le bruit du canon aurait pu s’entendre du centre 
mime de la ville , si celui du tonnerre ne l’avait entii- 
reinent couvert. On confondait ces deux bruits, et les 
Milanais , tout .1 leur joie , itaient seulement contraries 
que la pluie vint si mal h propos giner leurs pri- 
paratifs. 

Cependant au quarlier giniral les nouvelles arri- 
vaient de quart d’heure en quart d’heure. L’engagement 
avait commence seulement un peu avant six heures du 
soir; il n'avait pu se terminer avant huit heures et 
demie. A neuf heures, tout Milan savait que notre armee 
venait d’obtenir un nouveau triomphe. Des applaudis- 
sements sans fin, des cris de Vivent les Frangaisl accueil- 
lirent cette nouvelle. Toute la nuit , les acclamations, les 
vivatet les bravos retentirent. Le lendemain matin, Milan 
ayait le mime aspect que la veille, et une foule tellement 
compacte eucombrait le Corso, qu’il itait k peu pres 
impossible dc se frayer un passage a travers ses rangs 
presses a moins d itre revitu d’un uniforme. De tous 
cdtes on s’abordait en cherchant k connaitre les ditails 
du combat de Melegnano (Marignan); 1’artillerie reve- 
nanl du champ de bataille ddfilait , et la population dis- 
tribuait des bouquets aux artilleurs; chaque bouclie de 
canon itait enguirlandie de lanriers. Avant d’aller plus 
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loin , nous croyons devoir publier ici le rapport officiel 
adressti par le marfchal Baraguay-d'Hilliers a 1’Empe- 
reur sur ce combat. 

- _ • . ' " * 

% 

« Melegnano, le 10 juin 1859. 

« Sire, 

« Votre Majestd m’a donnd l’ordre hier de me porter 
avec le l er corps sur la route de Lodi, de chasser l’en- 
nemi de San-Giuliano etde Meleguano,en me pr^venant 
que , pour cette operation , elle m’adjoiguait le 2” corps, 
commands par le mariiehal de Mac-Mahon. 

« Je me suis portd immediatement a San-Donato pour 
m ’entendre avec le mardchal, et nous sommes convenus 
qu’il attaquerait avec sa 1™ division San-Giuliano; 
qu’aprfcs en avoir ddpostd l'ennemi , il se dirigerait sur 
Carpianello pour passer le Lombro, dont les abords 
sont trfes-diffieiles , et que de la U se dirigerait sur 
Mediglia. 

« La 2' division devait prendre, a San -Martino, la 
route qui, par Trivulzo et Casanova, la conduisait a 
Bettola et se dirigeait sur la gauche de Mediglia, de 
manure a tourner la position de Melegnano. 

« II fut convenu que le l er corps se dirigerait toot 
entier sur la grande route de Melegnano, enverrait a 
droite, au point indiqud sur la carte « Betolma , » la 
l re division, qui, passant par Civesio, Viboldone, irait 
a Mezzono, dtablirait sur ce point une batterie de 12 
pieces pour battre Pedriano d’abord, et plus tard le 
cimeti&re de Melegnano, oil l’ennemi s’&ait retranche , 
et ou il avait dtabli de fortes batteries ; 

« Que la 2" division du l* r corps, a pres avoir quittd 
San-Giuliano , se porterait sur San-Brera et y etablirait 
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^galement nne batterie de 12 pieces, pour battre le 
cimetiere et enfiler la route de Melegnano a Lcdi; 

« Qu'enfm la 3* division du m£me corps se dirigerait 
directement sur Melegnano et enlfcverait la ville , coneur- 
remment avee les 1” et 2' divisions, d£s que le feu de 
notre artillerie y aurait jetd du desordre. 

« La 1” division, laissant Melegnano sur sa gauche, 
eut ordre de se porter sur Cerro, la 2* et la 3* sur Sor- 
dio, oil elles devaient se mettre en rapport avec le 
2* corps, qui, par Dresano et Casalmajocco , s’y diri- 
geait ^galement. 

« Pour que ces combinaisons pussent avoir un plein 
succes, il fallait que le temps ne manqudt pas k leur 
developpement , et, en me prescrivant d’operer le jour 
mfime de mon depart de San-Pictro-rOlmo, Votre Majestd 
rendait ma tflchc plus difficile , car la t6te de la 3' divi- 
sion du l* r corps ne put entrer en ligne qu’a trois heures 
et demie, tant la route dtait embarrass^e par les convois 
des 2' et 4* corps. Cependant, k deux heures et demie 
je donnai l’ordre au mardchal de Mac-Mahon de marcher 
sur San-Giuliano : il n’y trouva pas l’ennemi, passa le 
Lombro k gud, quoiqu’un pont fdt indiqud sur la 
carte a Carpianello, et continua son mouvement sur 
Mediglia. 

« A cinq heures et demie, la 3* division du l* r corps 
arriva k environ 1 ,200 metres de Melegnano , occupd 
par l’ennemi, qui avait elevd une barricade it environ 
500 metres en avant sur la route, et avait dtabli des 
batteries k l’cntr^e mfime de la ville , derriere une cou- 
pure, k hauteur des premieres maisons. J’ordonnai au 
g^ndral Bazaine de disposer sa division pour l’attaque : 
un bataillon de zouaves fut jete en avant et sur les (lanes 
en tirailleurs. L’ennemi nous accueillit par une canonnade 
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qui pouvait devenir dangereuse , parce que ses boulets 
enfllaient la route sur laquelle nous devious marcher en 
eolonne. 

« Notre artillerie rdpondit avec succes k celle des 
Autrichiens, et le general Forgeot, avec deux batteries 
et les tirailleurs de la 1" division k Mezzano, appuya 
sur notre droite l’attaque que nous allions faire. Je fis 
mettre les sacs k terre et lancer au pas de course sur la 
batterie ennemie le 2* bataillon de zouaves , suivi par 
toute la 1” brigade. Les Autrichiens avaient garni d’une 
nu£e de tirailleurs les premieres maisons de la ville, la 
coupure de la route et le cimetifcre , et cependant ils ne 
purent resister a l’dlan de notre attaque, battirent en 
retraite k droite et k gauche, firent une vigoureuse re- 
sistance dans les rues , au chateau , derrifcre les haies et 
les murs des jardins , et furent compietement chassis de 
la ville k neuf beures du soir. 

La 2" division , k son arrivde pres de Melegnano , prit 
5 gauche de la 3*, suivit la riviere , et prit ou tua les 
ennemis que nous avions d#j& chassis du haut de la 
ville et depass^s. Le marechal de Mac-Mahon put m6me 
envoyer aux Autrichiens des balles et des boulets sur la 
route de Lodi : il s’etait porte, au bruit de notre fusil- 
lade , k Colognio. 

« La resistance de l’ennemi a ete vigoureuse. On s'est 
plusieurs fois aborde a la baionnette : dans l’uu des 
retours offensifs des Autrichiens, l’aigle du 33*, un 
instant en peril, a ete bravement defendue. 

« Les pertes de l’ennemi sont considerables : les rues 
et les terrains avoisinant la ville etaient jonches de leurs 
morts : 1,200 blesses autrichiens ont ete portes a nos 
ambulances ; nous avons fait de 8 k 900 prisonniers et 
pris une piece de canon. Nos pertes s’el£vent a 943 
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homines tu#s ou blesses; mais, comme dans tous les 
engagements pr#c#dents, les officiers ont #t# frappds 
dans une large proportion : le g#ndral Bazaine et le 
g#n#ral Goze ont #t# contusionn#s ; le colonel da 1" de 
zouaves a #t# tu# ; le colonel et le lieutenant-colonel du 
33' out #t# blesses ; il y a eu en tout 13 officiers tu#s et 
56 officiers blesses. 

« J’ai l’honneur d’envoyer a l’Empereur, avec l’etat 
de ces pertes , les propositions faites par les g#n#raux 
de division et approuv#es par moi. Je le prie d'y avoir 
egard, et de traiter le l er corps avec sa bienveillance 
babituelle. • ' 

« Je lui recommanderai particulierement le colonel 
Anselme, mon chef d’etat-major, propose pour g#n#ral 
de brigade ; le commandant Foy, dont le cheval a #t# 
bless#, et qui est propose pour lieutenant -colonel; le 
commandant Melin, propos# pour officier de la L#gion 
d’honneur; le capitaine de Rambaud, pour lequel j’ai 
demands d#ja de l’avancement , et M. Franchetti , sous- 
officier au 1“ chasseurs d’Afrique, mon porte -guidon, 
qui a #t# bless# a mes cdt#s. » 

Le combat de Melegnano #tait le complement de la 
bataille de Magenta. Les Autrichiens avaieut fortement 
occup# cette position pour couvrir leur retraite apr#s la 
bataille, et peut-6tre pour tenter & l’occasion un retour 
offensif. On comprend done qnelle importance I’Empe- 
reur attaebait a la possession de Melegnano , qui devait 
n#cessairement pr#cipiter et computer le mouvement de 
retraite de I’ennemi , en m#me temps qu’elle garantis- 
sajt la s#curit# de la capitale. Nous verrons plus loin 
quelles furent les suites imm#diates de ce succ#s. 

On avait pens# que le jour m#me de leur entree les 


Digitized by Google 



DE LA GGEKRE D ITAUE. 


155 


deux souverains se seraient rendus ft la cathddrale, «(i 
serait chants un Te Deum d’actions de graces; n ais 
l’Empereur vonlut attendre le rdsultat du combat de 
Marignan , et la cdrdmonie fut remise au lendemain 
9 juin. Elle n’en fut que plus brillante, et l'enthou- 
siasme prit dans cette circonstance des proportions gi- 
gantesques. C’est sous une avalanche de fleurs et de 
couronnes que Napol&m III et VictOr-Emmanuel traver- 
serent le Corso pour se rendre au Ddme (la cath^drale). 
Cent mille personnes au moins , les unes aux fenfttres , 
les autres dans la rue, poussaient des cris et des vivat ft 
faire trembler le sol. Les bouquets partis des fenfttres 
couvraient l’Empereur. Son cheval s'est cabr^ vingt fois, 
effrayd par tous ces projectiles qui l'aveuglaient ; sou- 
vent l'Empereur fit signe de la main, comme pour 
moddrer les transports de la foule. Mais la foule ne 
s’arrfttait pas, et, ft larriv^e de Sa Majesty et du roi 
dans la cathddrale, les cris ont repris avec plus de 
force. 

L’dvfique-coadjuteur, Mer Caccia, revfttude ses habits 
pontificaux et entourd dn clergd mAropolitain en grand 
costume, re^ut les deux monarques ft l’entrde du Ddme. 
Hs furent conduits processionnellement aux places qui 
leur avaient Ad r&ervdes, et la cdrdmonie commen?a 
aussitdt sous les vastes arceaux de cette imposante 
basilique. 

La rentrde de Leurs Majestds aux palais Busca et Bona- 
parte a donnd lieu ft de nouvelles ovations , et le peuple 
milanafs s’est montrd vraiment digue des sacrifices que 
fait la France pour rendre ft l’ltalie sa liberty et son 
repos. II s’en est montrd peut-fitre plus digne encore 
par une manifestation noble et toucbante, plus propre 
encore ft prouver sa reconnaissance que les ddmonstra- 
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tions joyeuses et bruyantes qu’il avait fait ^clater jus- 
que-lci. La premiere pensde de la population niilanaise 
a la nouvelle de la victoire de Melegnano , avait dtd 
toute a la joie d’un nouveau triomphe ; mais a ce pre- 
mier mouvement succdda bientdt un sentiment de pitie 
et de commiseration pour les blesses. On comments 
par envoyer des lits, des matelas, du linge, de la 
charpie au grand hdpital , <t l’hdpital militaire et aux 
hospices Trivulzi et Toppone; de plus, un grand nombre 
de proprietaires etablirent des ambulances dans leurs 
bdtels , ou nos soldats furent traites et soignes comme 
s’ils eussent ete des membres de la famille. Ce n’est pas 
tout : en apprenant que la municipalite faisait des re- 
quisitions de charrettes et de vehicules de differentes 
especes pour aller recueillir les blesses sur le champ de 
bataille, toute l’aristocratic s’empressa d’y envoyer ses 
voitures, et bientdt des caleches et des landaus sortirent 
en longue file de la Porta Romana , conduits par des 
cochers en brillantes livrees. La promenade du.Corso 
fut remplacee par le pelerinage a Melegnano ; on vit de 
nobles et grandes dames milanaises descendre sur la 
route , prendre les blessds par les bras, les aider & s’as- 
seoir sur les coussins et monter bravemenl sur le sidge, 
it cdtd du cocher, quand leur voiture dtait remplie de 
blesses. 

Ces actes touchants d’humanitd n’empdchaient pas les 
manifestations politiques de remplir la ville d’illumi- 
nations et de cris plus bruyants encore qu’a 1’ ordinaire. 
Cette fois il s’agissait d’acclamer l’annexion dtr la Lom- 
bardie au Pidmont. Dans la soirde du 9, quinze mille 
personnes au moins se portbrent vers le palais Busca en 
criant: Fine le rot.’ Vive Victor- Emmanuel S Yive l' an- 
nexion l. Toute l’aristocratie milanaise, les plus grands 
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noms de la Lombardie, prirent part a ce mouvement , 
protestant ainsi de leur sincere et complet assentiment 
a l'annexion. 

En presence de cette unanimity de sentiments , et 
pour r^pondre an voeu de toute la population , Victor- 
Emmanuel n’hesita pas a noinmer immediatement un 
gouverneur de la Lombardie agissant au nom du roi. 
II fit choix, pour ces dminentes fonctions, de M. Paul- 
Honore Vigliani, grand officier de l’ordre des Saints- 
Maurice-et-Lazare , ancien magistrat a la cour de Genes , 
jadis commissaire royal dans les duches a l’epoque 
de 1848. 

Le mfime jour, le roi de Sardaigne adressa k la nation 
lombarde une proclamation dans laquelle il declarait 
que la forme qu’il donnait aujourd’hui au gouverne- 
ment etait essentiellemenl temporaire et r^clamde par 
la necessite de la guerre. 

11 publia ensuite un decret, rdglant les attributions 
du gouvernement de la Lombardie, rdvoquant tous les 
fonctionnaires non italiens , supprimant la lieutenance 
et la sous-lieutenance , les delegations provincial , la 
sftrete generate de la police ainsi que les commissariats 
imperiaux de police des provinces, etc. etc. Le comte 
Louis Belgiojoso fut nomrne podeslat. Tout le monde 
applaudit a cette nomination, qui pla<jait & la tete 
de la municipalite de Milan un de ses citoyens les plus 
es times et les plus aimes. 

Fidele a sa rfegle de conduite , k l’esprit de ses procla- 
mations et au but qu’il s’etait trace , l’Empereur laissa 
toute liberte d’action & la population milanaise, et ne 
voulut point intervenir dans les actes ni dans les mani- 
festes du gouvernement. Pendant tout le temps qu’il 
passa k Milan, du 8 au 12 juin, il ne s’occupa que de 
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dinger les mouvements des differents corps de la grande 
artu^e qu'il commandait en chef, et de suivre avec soin 
la marche en retraite de l’arm& ennemie , afin de p£n£- 
trer ses intentions. 
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Mouvement de Garibaldi. — Ses inarches et contre- marches dans la 
ValteliDe. — Ses succ4s. — Sa visile 4 Milan 4 l’Empereur et au roi 
de Pidmont. — 11 s’empare de Bergame et de Brescia. — Ldger fchec 
qn’il dprouve 4 Castenedolo. — Marche de l'arm&i alli4e 4 la pour- 
suite de l'arm4e autrichienne. — Passage de l’Adda par 1’armce fran- 
jaise. — Sa marclie sur Brescia. — Les Autrichiens abandonnent 
toutes les positions qu’ils occupaient dans l’ltalie centrale. — Concen- 
tration de leurs forces. — Cause de cette concentration. — Crainte de 
l’arrivte du 5» corps. — Revolution en Toscane. — Le grand-due se 
retire. — Proclamation du conseil municipal de Florence aux Tos- 
cans. — Le gtadral CUoa est nomme chef de l’armde toscane. — Le 
gouvernement provisoire toscan se met sous la protection du roi de 
Sardaigne. — Celni-ci nomme un commissaire royal pour le re pre- 
senter en Toscane. — Cn mouvement semblable 4 celui de la Toscane 
delate 4 Panne et 4 Moddne. — Motifs qui ddtermindrent l’Empereur 
4 en\oyer en Toscane un corps d’armee (le &• )-sous les ordres du 
prince Napoldon. — Arrivde de ce prince 4 Livoumc. — Sa pwclama- 
tion aux habitants de la Toscane. — Accueil plein d’enthousiasme fait 
par les Toscans 4 1’annde francaise et au prince Napoleon. — Orga- 
nisation de l’armde toscane. — Depart du 5* corps pour rejoindre la 
grande annde. 

Nous avons cessfi de suivre les raouvements de Gari- 
baldi depuis la prise de Cdme, les operations des amities 
allies ayant depuis lors captivti toute notre attention , 
et par leur importance et par leurs r&ultats. Cependant 
un grand inWr^t s’attaehe aux manoeuvres de ce chef 
e^lebre et entreprenant. 

Ses marches audacieuses dans la Valteline furent le 
r&ultat de combinaisons aussi justes qne savantes. On 
les a compares avec justesse h celles du marshal de 



160 


HISTOIRE . 


*V 


Rohan , dans le m6me pays , au commencement du 
xvii* sifecle, et a celles du general Lecourbe en 1799. 
Maitre des defiles qui bordent le lac Majeur, et toujours 
shr d’une retraite en cas d’insucces, il jetait ses hardis 
partisans snr les colonnes autrichiennes, les attaquait 
au moment opportun et se repliait d£s qu'il avait affaire 
a des forces superieures. 

Apres s’etre empare de Chmc , le 29 mai , il retour- 
nait a Varese , oh les Autrichiens dtaient rentrds, tom- 
bait sur eux par surprise, le 2 juin, les baltait et deii- 
vrait une seconde fois la ville. Le lendemain , il revenait 
a Chme, dont il avait fait son quartier general , et d’oh 
son action s’etendait jusqu’aux montagncs de la Val- 
teliue , de Fuente , Sondrio et Tirano , a Bormio. 

Lorsque l'Empereur et le roi de Sardaigne arrivferent 
h Milan , Garibaldi se rendit auprfcs d’eux. Victor- 
Emmanuel le decora de la medaille d’or, l’une des plus 
hautes recompenses militaires du Piemont. A pros s’etre 
concede avec les deux souverains sur ses operations 
futures, le general Garibaldi partit immediatement 
pour Lecco et mareha de la sur Bergame , gardde par 
5,000 Autrichiens. A son approche , ceux ci se liatferent 
d'abandonner cette ville, ou il entra sans coup ferir et 
aux acclamations de la population bergamasque. Sans 
perdre de temps , Garibaldi se porta ensuite sur Brescia , 
precedant , snivant son habitude , en hardi et glorieux 
edaireur, les armees alliees qui etaient en marche sur 
cette ville. 

A peine instalie dans Brescia avec sa legion , le gene- 
ral Garibaldi se rendit avec une partie de ses forces , 
dans la nuit du 14 au 15 juin, h Bettoletto ; il y fit cons- 
truire un pont sur la Cbiese, en remplacement de celui 
que les Autrichiens avaient detruit peu de jours aupara- 
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vant; puis il occupa Treponti et Rezzato, sur la route 
de Lonato, a peu de distance de Castenedolo, position 
defendue par un corps nombreux d’ Autrichiens , dont 
les vedettes n etaient qu’a unc faible distance des avant- 
postes des chasseurs des Alpes. Ce voisinage ne tarda 
pas k amener une escarmouche entre les avant - posies, 
et bientdt un combat. Quelques compagnies du regiment 
des chasseurs des Alpes, sous les ordres du colonel 
Medicis, attaquerent vivement les Autrichiens, qui bat- 
tirent en retraite. Emport£s par leur ardeur, les chas- 
seurs les poursuivirent jusqu’a Castenedolo. Li les 
Autrichiens , qui avaient des forces considerables , tom- 
birent sur cette poignde de braves , chercbant k les 
envelopper. Ceux-ci battirent a leur tour en retraite 
en bon ordre. Le general Garibaldi , accouru en toute 
bite , arrita le mouvement de retraite des siens et for$a 
l'ennemi a ritrograder. 

Le gdneral Cialdini , apprenant le combat qui sc 
livrait, s’etait rendu avec une partie de sa division k 
Rezzato, pour appuycr au besoin le general Garibaldi; 
mais quand il arriva, tout etait tcrmine. Les Autrichiens 
ne s’etaient pas avances au deli de Treponti, qu'ils 
avaient presque aussitdt ivacud , et mime , la nuit sui- 
vante , ils se retirerent de Castenedolo , se dirigeant sur 
Montecbiaro. 

Le combat de Castenedolo avait cout.e aux chasseurs 
des Alpes une centaine d’hommes tant tues que blesses ,- 
ces pertes etaient serieuses , moins cependant que ne 
Tout proclame les bulletins autrichiens, qni evaluent les 
pertes des volontaires k 400 hommes mis hors de com- 
bat et a 80 prisonniers, et qui reprisentent cette escar- 
mouche comme une grande victoire remportee par les 
troupes de Francois- Joseph. Nous ne les chicanerons pas 
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a ce sujet; aprj&s Montebello, Palestro, Magenta, Mari- 
gnan, etquelques jours avant Solferino, on peut bien leur 
accorder, a litre de consolation , la victoire de Cas tenedolo . 

Du reste ce fut le seul incident qui, depuis le glo- 
rieux combat de Marignan jusqu’a la -grande bataille 
du 24 , troubla la marche de l’armee alliee a la suite des 
Autricbiens , qui se retiraient de partout sans opposer 
la moindre resistance. Encore cet incident n’eut-il 
quelque retentissement qu’a l’extr£mc gauche, c’est-4- 
dire dans l’arm^e piemontaise ; a peine en en tendit-on 
parler dans notre armde. 

L’Empereur qui tta Milan le 12 juin, et transporta 
son quartier general a Gorgonsola. Dans l’apres-midi , 
Sa Majeste fit jeter en sa presence deux ponts de ba- 
teaux sur l’Adda, a la hauteur de Cassano; en ineme 
temps on reparait les ponts coupes par l’ennemi. 

L’arraee fran^aise, apres avoir passe l’Adda sur ces 
divers ponts , se dirigea a petites journees sur Brescia , 
oil eUe entra le 18 par la route de Triviglio , Govo et 
Chiari, tandis que l’armee piemontaise suivait une 
direction parallele , un peu plus au nord , en passant 
par Vaprio , Palazzolo et Cozzaglio. • 

A mesure que l’armee alliee avan$ait, les Autricbiens 
se retiraient, abandonnant tout le pays entre la Chiese et 
le Mincio, et etablissant leur quartier general a ’Villa- 
franca, un peu en arriere.de cette riviere. Garibaldi 
avait pris position & Solo sur le lac de Garde. 

En meme temps les Autrichiens avaient abaudonnd 
toutes les positions qu’ils occupaient dans les Etats de 
l’Eglise , c’est-a-dire Bologne , Ancdne et Ferrare , ainsi 
que Modfcne, Reggio et Brescello, qu’ils occupaient dans 
le duche de Modene. IIs se retiraient egalement de 
Pizzighettone et de Crtirnone , et concentraient toutes 
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leurs forces enlre l’Oglio, la rive gauche du P6, lea 
Alpes tyroliennes et la raer Adriatiquc. 

La cause de cette forte concentration Ctait due non- 
seulement a la marche victorieuse de Parade alliee, 
mais encore A la erainte qn’eprouvaient les Autricbiens 
de voir cette armde considdrablement augmentde d’un 
jour & l’autre par l’arrivee du 5' corps, commands par 
le prince Napoldon. Nous n’avons pas encore parLd de 
ce corps, dont la mission , quoiqu'il n’ait pas eu occa- 
sion d'en venir aux mains avec l’ennemi , n’a pas moins 
eu une grande importance. Nous allons en peu de mots 
indiquer a quelle occasion ce corps avail dtd formd , et 
quelle dtait sa destination. Mais auparavant il est nd- 
ceseaire d’entrer dans quelques details sur les dvdne- 
ments qui se sont passds dans 1’Italie centrale au 
moment ou la guerre delatait entrc le Pidmont et 1’Au- 
triche. '*'• * . • • ; . 

Le 27 avril, une foule de personnes de toutes les 
classes se rassemblerent sur la place de Borbano, la plus 
vaste de Florence, en demandant que la Toscane unit ses ■> 
arraes a celles de la France et du Piemont pour chas- 
ser les Autrichiens de l’ltalie. . 

En voyant reffervescence des esprits, le grand-due 
fit appeler M. Corsini, marquis dc Lajatico , pour 
s’dclairer de ses conseils , et le charger au besoin de 
former un ministdre; mais le marquis loi representa 
respectueusement que le seul moyen de conserver sa 
couronne dtaii de se mettre franebement & la tdte du 
mouveinent national , ou , s'il ne voulait pas prendre ce 
parti , d’abdiquer en fave’ur de son fils. Le prince con- 
voqua alors le corps diplomatique, exposa le sacrifice 
qu’on exigeait de lui , sacrifice auquel il ne consentirait 
jamais j il termiua en priant les ambassadeurs de vou- 
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loir hien pourvoir a sa sdrete et <i cello de sa famille , 
afin qu’il pftt , avec elle , quitter le sol de la Toscane. 
L’engagement en fut pris a l'instant par le corps diplo- 
matique tout entier. 

Le soir mO.me, k six heures, le grand -due et sa 
famille, escorts par les membres du corps diploma- 
tique, quitterent le palais, travers^rent la foule silen- 
cieuse et prirent la route de Bologue. Les ambassa- 
deurs quitterent le prince fugitif a la frontifcre de ses 
fitats. , - . ' . 

A peine le grand-due avait-il franchi les murs de sa 
capitate , que le peuple , reste eaime jusqu A son depart, 
se r^pandit par groupes dans la ville en criant : Fite la 
guerre 1 Fine Vindtpendance ! Vive NapoUon III1 Vive 
Victor-Emmanuel l 

. Ce fut a ces demonstrations que se borna cette 
revolution , accomplie en quelques heures , sans com- 
bat , sans effusion de saug , et dont les consequences 
etaient des plus importantes pour la campagne qui 
allait s’ouvrir, puisque, en nous donnant dans le peuple 
toscan un nouvel allie , elle creait en notre faveur une 
puissante diversion. 

Le depart precipite du grand-due laissait le pays sans 
gouvemement. Le conseil municipal , se faisant l’inter- 
prete du voeu general, se reunit immediatement, et 
nomma d urgence un gouvemement provisoire, dont 
les membres, MM. le chevalier Lbaldino Peruzzi,, 
les majors Vincent Maleschiui et Alessandro Danzini, 
etaient installes le soir m£me, une beure et demie k 
peine apr£s le depart du grand-due , et publiaient la 
proclamation suivante : 

i - * ■ * ' r ‘ * ■ ' 

« Toscans, le grand-due et son gouvemement , au 
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« lien de satisfeire aux jnstes d&irs manifestos de tant 
« de manieres et depuis si longtemps par le pays , l’ont 
« abandonnO a lui-mOme. Dans cette situation f&cheuse, 
« le conseil municipal de Florence , seul vestige subsis- 
« tant de 1’autoritO , s’est reuni extraordinairement , en 
« vue de pourvoir & la nOeessitO hnpOrieuse qu’il y a de 
« ne pas laisser la Toscane sans gouvernement, et nous 
« a charges de l’admini6trer provisoiremeiit. 

« Toscans , nous avons accepts ce grave fardeau seu- 
« lenient pendant le temps nOeessaire pour que S. M. le 
« roi Victor-Emmanuel puisse pourvoir promptement , 
« et durant la guerre , ii gouverner la Toscane de ma- 
« niOre a concourir eflicacement a la dOlivrancedu pays. 
« Nous uous confions h 1’amour de la patrie italienne 
« qui anime notre pays , et par lequel l’ordre et la tran- 
« quillitO seront conserves. Ce n’est qu’avec 1’ordre et 
a la discipline qu’on parvicnt a rOgOnOrer les nations 
« et a Otre vainqueur dans les batailles. » 

Le premier acte de la nouvelle administration fut de 
donner a 1'armOe un chef habile et connu , capable de 
la diriger dans la nouvelle carriere qu’elle allait parcou- 
rir. Son choix s’arrfita surle general UHoa, Tun des plus 
valeureux defenseurs de Venise en 1849. 

A pres avoir rendu plusieurs airtres dOcrets d’nrgence , 
le gouvernement provisoire offrit au roi de Sardaigne 
le protectorat de la Toscane pendant la guerre. Le roi 
accepta cette proposition , et dOlOgua ses pouvoirs a son 
ministre pldnipotentiaire , M. Boncompagni, qui ajouta 
a son titre celui de commissairc extraordinaire du roi 
pour la guerre de I'indOpendance. Le 11 mai, le gou- 
vernement provisoire de la Toscane transmit ses pou- 
voirs au commissaire royal. Celui-ci , aprfcs avoir notifid 
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au pays sa prise de possession , et expliqud la nature et 
la dur& des pouvoirs qui lui dtaient coafies, forme un 
nouveau ministfcre et institue une consulte pour r^gler 
les intdr^ts du pays. 

Un mouvement semblable a celui de la Toscane ne 
tarda pas k se manifesterdaus les petits duehds de Parme 
et de Modene. Les souverains de ees deux Etats furent 
aussi eontraints de s’&oigner; les gouvernements provi- 
soires <Hablis aprte leur depart demand&rent egalement 
la protection du Pi^mont, qui y envoya des com- 
missaires extraordinaires , comrae il avait fait k Flo- 
rence. - 

En presence de ces graves ev^nements, l’Empereur 
jugea n^cessajre d’ envoy er en Toscane le 5' corps de 
l’arm^e d’ltalie, sous les ordres de S. A. I. le prince 
Napoleon. En mfime temps le roi Victor-Emmanuel 
annoneait aux troupes toscanes Varriv^e du prince fran- 
$ais dans unordre du jour oil l’on remarque les passages 
suivants : « Vous n’6tes plus les soldats d'une province; 
« vous faitcs partic de l’armfe italienne. Yous croyant 
* dignes de combattre a cdte des vaillants soldats de la 
o Trance, je vous place sous les ordres de mon tr£s- 
« cher gendre , le prince Napoleon , qui a re?u de i’Em- 
« pereur des Fran^ais la direction d’importantes op^ra- 
« tions militaires. Obeissez-lui comme vous ob&riez k 
t moi-mfime, car nous avons une pensde commune avec 
« le gendreux Empereur descendu en Italie comrae le 
« d^fenseur de la justice et du droit national.,. » 

Le prince , en d^barquant a Livourne, le 23 mat , 
adressa a son tour aux Toscans une proclamation dans 
laquelle il etablit de la fagon la plus positive le but tout 
militaire de sa mission. Yoici ce document remarquable 
a plus d un litre : , ' . 
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« Habitants de la Toscane, dit le prince Napoleon , 
« l’Empereur m’envoie dans yos pays, sur la demande 
« de vos reprdsentarits, pour y sontenir la guerre contre 
« vos ennemis, les oppresseurs de l’ltalie. 

a Ma mission est exclusivement militaire; je u’ai pas 
« 4 m’occuper et je ne m’occuperat pas de votre organi- 
a sation intdrieure. 

« Napoldon III a ddclard qu’il n’avait qu’nne seulc 
« ambition , eelle de faire triompber la cause saerde de 
a l’affranehissement d'un peuple , et qu’il ne serait 
« jamais influence par des intdrdts de famille. II a dit 
« que le seul but de la France, satisfaite de sa puis- 
« sance , dtait d’avoir a ses lrontidres un peuple qui lui 
« devra sa rdgdndration. • ’ 

<1 Si Dieu nous protege et nous donne la victoire, 
« l'ltalie se constituera librement; et, en comptant 
<t ddsormais parmi les nations, elle affermira l’dquilibre 
« de l’Europe. 

« Songez qu’il n’est pas de sacrifices trop grands 
« lorsque l’inddpendance doit dire le prix de vos efforts, 
«s et montrez au monde , par votre union et par votre 
« moderation autant que par votre dnergie , que vous 
« dies dignes d’etre libres. » 

Le prince Napoldon et les troupes qu’il commandait 
furent accueillis en Toscane avec le mdme enthousiasme 
et les mdmes demonstrations qui avaieut signald le pas - 
sage des autres corps de l armee francaise en Pidmont 
et en Lombardie. A Livourne, a Pise, 4 Florence, ce 
fut partout la rdpdtition de ce qui s’dtait passd a Gdnes, 
4 Turin , a Alexandrie, a Milan; aussi nous ferons grace 
a nos lecteurs de ces descriptions, qui finiraient par dtre 
monotones. 
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Au milieu de toutes ces ovations et de toutes ces 
fetes , le prince ne perdait pas de vue la mission dont il 
e tait charge. Des son arrive , il dcrivit au general Ulloa 
que les troupes toscanes feraient dordnavant parlie du 
5' corps. En consequence , elles furent mises immedia- 
tement sous ses ordres. Mais il fallait les organiser, ce qui 
n’etait pas aussi facile qu’on pourraitle penser, malgrd la 
bonne volonte de tous les soldats de I’armee toscane , et 
I'active cooperation du general Ulloa. Le ministre de la 
guerre du grand-due avait laisse son budget en deficit; 
Tarmee etait en plein desarroi ; il fallut done tout im- 
proviser, et dans moins d’un mois plus de 10,000 
homines furent armes, equipes, pourvus de tous les 
objets necessaires. 

Enfin, le 12 juin, le 5* corps d’armee comments a 
se mettre en marcbe. Il opera, en avant et k gauche, 
un mouvement qui le rapprochait a la fois du P6 et des 
ports de la Spezzia et d’Avenza. 

Le 16 juin , k deux heures , le prince Napoleon partait 
de Florence par le chemin de fer. A trois heures il arri- 
vait k Lucques , aprfes s’etre arrete quelques instants k 
Piatoia. Tout ce parcours ne fut qu’une ovation conti- 
nuelle, aussi bien dans les campagnes que dans les 
villes. 

Nous ne suivrons pas plus loin la marcbe du 5* corps , 
laquelle du reste n’offrit aucun incident remarquable 
jusqu’a sa reunion k la grande armee, quelques jours 
apres la bataille de Solferino. Il est temps de nous 
reporter sur les bords du Mincio. 
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Description topographique du pays ou devail se livrer la balaille de 
Solferino. — Mouvements de 1’annAe alli4e pendant les journees des 
21, 22 et 23 juin, et pendant la matinee du 21. — Bulletin de la 
bataille de Solferino. 


Avant de raconter les grands ^vdnements militaires 
qui vont s’accomphr, il est utile de presenter k nos lec- 
teurs un tableau du th&ttre de ces operations. 

Du sud du lac de Garde , entre Lonato et Desenzano, 
part une chaine de hauteurs ou mamelons isotes , der- 
niers contreforts des montagnes qui encadrent ce lac & 
l’ouest. Ces hauteurs, k escarpements plus ou moins 
abrupts , se prolongent au sud , en obliquant k 1'est , 
sur une etendue de vingt k vingt-deux kilometres. A 
leur pied ou sur leur pente occidentale et m^ridionale, 
se trouvent successivement , en venant du nord , Casti- 
glione , Solferino , San-Cassiano , Cavriana et Volta , ce 
dernier village situd plus a Test et au point ou commence 
la plaine qui stipare la Chiese et le Mincio. 

La route de Brescia 4 Peschiera et le chemin de fer 
de Milan k Verone, passent au nord de ces hauteurs, 
en longeant le lac de Garde. La premiere, qui se dirige 
de l’ouest a Test, traverse Lonato, Desenzano, Rivol- 
tella. La route de Brescia 4 Mantoue , allant du nord-est 
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au sud-est , rencontre le pied de ces mamelons a Casti- 
glione , puis , s’en deartant , traverse la plaine a deux 
a trois kilometres de Solferino , Cavriana et Volta , se 
dirigeant sur Goito, ou elle franchit lc Mincio. 

Aucune grande communication de l’est a l’ouest ne 
traverse ce pdte montueux , dont Pozzo-Lengo forme a 
peu pr^s le centre. 

L’armee alliee, en se dirigeant sur le Mincio, dtait 
done obligee de suivre les deux routes de Peschiera et 
de Goito , sauf a occuper par un corps detache l'espace 
tourmente de dix-huit k vingt kilometres qui les sd- 
pare. 

Le 21 juin , l’Empereur et le roi de Sardaigne quit- 
terent Brescia, pour se porter en avant k la tete de 
leur^rmde, par les deux routes dont nous venous de 
parler. Le meme jour, le quartief de l’empereur 
Francois- Joseph etait transfer^ de Vdrone a Villafranca, 
e’est-a-dire qu’ii se rapprochait du Mincio , comme s’il 
eftt eu l’intention d’ea disputer le passage. Le 22 , 
l'armee franchise passa la Chiese k Montecbiaro ; le 23 , 
les souverains allies entrferent a Lonato , et pouss^rent 
une reconnaissance jusqu’a Desenzano. Ces reconnais- 
sances , comme celles des jours prdc&ients , ne rencon- 
trferent que des patrouilles autrichienncs, qui se reti- 
raient a leur approche. 

On savait par les rapports des ddserteurs et des pri- 
sonniers , peut-6tre par ceux des espions , que l’armee 
autrichienne , apres avoir 6vacu6 la rive droite du Min- 
cio, s’dtait reports en avant dans la soiree du 23. Mais 
quelle etait la force qui avait repasse la riviere, quels 
(Staient exactement les points occupy par elle : e’est ce 
qu’on ne devait apprendre qu’en se heurtant contre 
cet obstacle vivant. Dans cette incertitude , des qu’on 
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ne voulait pas se laisser attaqner, on ne pouvait que 
marcher devant soi , en tenant les divers corps d’arnfee 
bien lies entre eux et pr6ts a se soutenir mutuellement , 
sauf a prendre, sur place , les determinations qu’inspi- 
reraient les circonstances. - - 

Les Pidmootais devaient suivre la route de Peschiera , 
en detach ant sur leur droite des troupes destinies & 
occuper Pozzo-Lengo , et dtablir ainsi la communication 
entre leur corps principal et l’armde framjaise. Celle-ci , 
partie au petit jour, avancait par la route de Monte- 
chiaro a Goito et les chemins paralfeles. Resserr^e d’a- 
bord entre Carpenedolo et les hauteurs, elle.de vait se 
deploy er a mesure qu’elle deboucherait dans la vaste 
plaine qui s’dtend autour de Medole. 

Le combat ne tarda pas a s’engager, car les Autri- 
chiens occupaient d^jA Castel-Goffredo , sur notre flanc 
droit, et les hauteurs en avant de Solferino, vis-a vis 
notre gauche; puis il s’dtendit successivement sur 
toutc la ligne de Desenzano k Pozzo-Lengo pour les 
Pidmontais, de Solferino par Medole jusqu’a Castel- 
Goffredo pour notre arnfee. Mais nous allons laisser la 
parole au bulletin officiet de la bataille de Solferino , 
bulletin qui fait saisir parfaitement la marche et les 
incidents principanx de cette grande lutte de seize 
heures. ' 

BULLETIN DE LA BATAILLE DE SOLFERINO. 

Quartier general de Cavriana, 28 juin 1859. 

« Aprfcs la bataille de Magenta et le combat de Mele- 
gnano , l’enncmi avait prEcipitd sa retraite sur le Mincio 
en abaodonnantl’une apr6s l’autre les lignes de l’Adda, 
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de l’Oglio et de la Chiese. On devait croire qu'il allait 
concentrer toute sa resistance derriere le Mincio , et il 
importait que Famine alliee occupAt le plus tdt possible 
les points principaux des hauteurs qui s’etendent de 
Lonato jusqu’a Volta , et qui foment au sud du lac de 
Garde une agglomeration de mamelons escarpes. Les 
demiers rapports re$us par l’Empereur indiquaient, en 
effet, que l’ennemi avait abandonne ces hauteurs et 
s’etait retire derriere le fleuve. 

« D’apres l’ordre general donne par l’Empereur le 
23 juin au soir, l’armec du roi devait se porter sur Pozzo- 
Lengo , le mareehal Baraguay-d’flilliers sur Solferino, 
le mareehal due de Magenta sur Cavriana , le general 
Niel sur Guidizzolo, et le mareehal Canrobert sur Medole. 
La garde imperials devait se diriger sur Castiglione , et 
les deux divisions de cavalerie de la ligne devaient se 
porter dans la plaine entre Solferino et Medole. II avait 
ete decide que les mouvements commenceraient a deux 
heures du matin , afin d’eviter l’excessive chaleur du 
jour. 

« Cependant , dans la journee du 23 , plusieurs deta- 
chements enuemis s’etaient montres sur differents points, 
et l’Empereur en avait re^uavis; mais, comme lesAutri- 
chiens ont Fhabitude de multiplier les reconnaissances, 
Sa Majeste ne vit dans ces demonstrations qu’un exemple 
de plus du soin et de l'habilete qu’ils mettent a s’edairer 
et i se gardcr. 

« Le 24 juin, des cinq heures du matin, l’Empereur, 
etant h Montechiaro , entendit le bruit du canon dans 
la plaine , et se dirigea en toute h4te vers Castiglione , 
Ou devait se reunir la garde imperiale. 

a Pendant la nuit, l’armee autrichienne, qui s’etait 
decidee k prendre l’oflensive , avait passe le Mincio a 
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Goilo, Valeggio, Monzambano et Feschiera, et elle 
occupait de nouveau lea positions qu’elle venait tout 
rdcemment d’abandonner. C’dtait le rdsultat du plan 
dont l’ennemi avait poursuivi F execution depuis Ma- 
genta, en se retirant successivement de Plaisance, de 
Pizzighettone, deCremone, d’Ancdne, de Bologneetde 
Ferrare; en dvacuant, en un mot, toutes ses positions, 
pour accumuler ses forces sur le Mincio. II avait en 
outre accru son arrude de la plus grande partie des 
troupes composantles garnisons de Vdroue, de Mantoue 
et de Peschiera; et c’est ainsi qu’il avait pu rdunir 
neuf corps d’armde, forts ensemble de 250 a 270,000 
hommes , qui s'avan<jaient vers la Chiese , en couvrant 
la plaine et les hauteurs. 

« Cette force immense paraissait s’dtre partagde en 
deux armdes : celle de droite , d’apres les notes trouvdes 
aprds la bataille sur un officier autricbien , devait s’em- 
parer de Lonato et de Castiglionc ; celle de gauche 
devait se porter sur Montecbiaro. Les Autrichiens 
eroyaient que toute noire armde n’avait pas encore 
passd la Chiese, et leur intention dtait de nous rejeter 
sur la rive droite de cette rividre. 

« Les deux armies, en marche l’une contre l'autre , se 
renoontrerent done inopinement. A peine les mardchaux 
Baraguay-d’Hilliers et de Mac-Mahon avaient-ils ddpassd 
Castiglione, qu'ils se trouvferent en. presence de forces 
considerables qui leur disputerent le terrain. Au mdme 
instant le gdneral Niel se heurtait contre I’ennemi 4 la 
hauteur de Medole. L’armde du roi,en route pour Pozzo- 
Lengo, rencontrait de mdme les Autrichiens en avant 
de Rivoltella, et, de son cdtd, le marechal Canrobert 
trouvait le village deCastcl-Goffredq occupe par la cava- 
lerie ennemie. . x 
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« Tous les corps de l'arm^e allife dtant alors en 
marche 4 une assez grande distance les uns des autres, 
l’Empereur se pr£oCcupatout d’abord de les relier afin 
qu’ils pussent se soutenir mutuellement. A cet effet, Sa 
Majesty se porta immediatement anprfes du marechal 
due de Magenta, qui elait a droite dans la plaine, et 
qui s’dait ddployd perpendiculaireraent k la route qui 
va de Castiglione a Goito. 

« Comme le gdndral Niel ne paraissait pas encore , Sa 
Majesty fit Mter la marche de la cavalerie de la garde 
impdriale et la mit sous les ordres du due de Magenta, 
comme reserve , pour operer dans la plaine sur la droite 
du 2' corps. L’Empereur envoya en mdne temps au 
mardchal Canrobert l’ordre d’appuyer le gdndral Niel 
autant que possible, tout eri lui recommandant de se 
garder k droite contre un corps autrickien qui, d aprfes 
les avis donnas k Sa Majestd, devait se porter de Mantoue 
sur Azola. 

« Ces dispositions prises, l’Empereur se rendit sur les 
hauteurs , au centre de la ligne de bataille , ou le mard- 
chal Baraguay-d’Hilliers, trop floignd de I'arme'e sarde 
pour pouyoir se relier avec clle, avait a Iutter, dans un 
terrain des plus difficiles, contre des troupes qui se 
renouvelaient sans cesse. 

« Le marshal dtait ndanmoins arrivd jusqu’au pied 
de la colline abrupte au sornmet de laquelle est bati le 
village de Solferino , que ddendaient des forces consi- 
derables , retranchees dans un vieux chAteau et dans un 
grand cimetiere, entourds l’un et l’autre de murs dpais 
et crdneies. 

« Le marechal avait dejA perdu beaucoup de monde , 
et avait dil payer plus d’une fois de sa personne en por- " 


. *’( 


Digitized by Google 



BE LA GCERRfi d’iTALIE. 175 

tant lui-mfimeen avant les troupes des divisions Bazaine 
et Ladmirault. 

« Extenu&s de fatigue et de chaleur, et exposes k 
une vive fusillade , ees troupes ne gagnaient du terrain 
qu’avee beaucoup de difficult^. En ce moment, l’Empe- 
reur donna l'ordre a la division Forey de s’avancer, une 
brigade du c6t<S de la plaine, l’autre sur la hauteur, 
contre le village de Solferino, et la fit soutenir par la 
division Camou , des voltigeurs de la garde. II fit mar- 
cher avec ces troupes l’artillerie de la garde , qui , sous 
la conduite du g^ndral de S^velinges et du general Le- 
boeuf, alia prendre position a decouvert, k trois cents 
metres de l’ennemi. Cette manoeuvre decida du succis 
au centre. .... 

« Pendant que la division Forey s’emparait du cirae- 
tiere et que le general Bazaine langait ses troupes dans 
le village, les voltigeurs et les chasseurs de la garde 
impdriale grimpaient jusqu’au pied dela tour quidomine 
le chateau et s’en emparaient, Les mamelons des collines 
qui avoisinent Solferino dtaient successivement enlev^s , 
et h trois heures et demie les Autrichiens <?vacuaient la 
position sous le feu de notre artillerie conronnant les 
crates, et laissaient entre nos mains 1,500 prisonniers, 
14 canons et 2 drapcaux. La part de la garde imperiale 
dans ce glorieux trophge <itait de 13 canons et un dra- 
peau. 

« Pendant cette lutte et au plus fort du feu , quatre 
colounes autricbiennes , s avancant entre 1’armde du roi 
et le corps du marshal Baraguay-d'Hilliers, avaient 
cherchd a tourner la droitc des Pidmontais. Six pieces 
d’ artillerie , habilement dirigdes par le gdndral Forgeot , 
avaient onvert un feu tres-vif sur le tlanc de ces colonnes 
ot les avaient forces h rebrousser chemin en d&ordre. 
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« Tandis que le corps du mardchal Baraguay-d’Hil- 
liers soutenait la lutte 4 Solferino , le corps du due de 
Magenta s’etait d£ploy6 dans la plaine de Guidizzolo , en 
avant de la ferme Casa-Marino, et sa ligne de bataille, 
coupant la route de Mantoue , dirigeait sa droite vers 
Medole. A neuf heures dn matin, il fut attaqu^ par une 
forte colonue autrichienne , prdcddde d'une nombreuse 
artillerie, qui vint se meltre en bataille a mille 4 douze 
cents metres en avant de notre front. 

« L' artillerie des deux premieres divisions du 2' corps, 
s'&van^ant immddiatement sur la ligne des tirailleurs , 
ouvrit un feu tr&s-vif contre le front des Autricbiens, 
et dans le m6me instant les batteries 4 cheval des 
divisions Desvaux et Partouneaux , se portant rapide- 
ment sur la droite, prirent dVcbarpe les canons enne- 
mis, qui furent ainsi reduits au silence et bientdt forces 
a se reporter en arrifere. Immddiatement aprfes, les divi- 
sions Desvaux et Partouneaux chargfcrent les Autri- 
cbiens , et leur firent 600 prisonniers. 

« Cependant une colonne de deux regiments de cava- 
lerie autrichienne avait cherchd 4 toumer la gauche du 
2* corps, et le due de Magenta avait dirigd contre elle 
6 escadrons de chasseurs. Trois charges heureuses de 
notre cavalerie repoussereut celle de 1’ennemi, qui laissa 
dans nos mains bon nombre d’hommes et de cbevaux. 

« A deux heures et deroie , le due de Magenta prit 
I'offensive 4 son tour, et donna au ggn^ral de la Motte- 
Rouge l’ordre de se porter sur sa gauche, du cdte de 
Solferino , pour enlever San -Cassiano et les autres posi- - 
tions occupies par l’cnnemi. 

« Lc village fut tournd de deux cdtds, et emportd 
avec une vigueur irresistible par les tirailleurs alg^riens 
et par le 46*. Les tirailleurs furent lances aussitdt apres 
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sur le contre-fort principal qui relie Cavriana a San- 
Cassiano, et qui dtait defend u par des forces conside- 
rables. Un premier mamelon, couronnd par une espece 
de redoute, tomba rapidement au pouvoir des tirail- 
leurs ; mais l'ennemi , par un vigoureux retour offensif, 
parvint a les en ddloger. 11s s’en empardrent de nou- 
veau avec l’aide du 45® et du 72® , et en furent repoussds 
une fois encore. Pour soutenir cette attaque , le general 
de la Motte-Bouge dut faire marcher sa brigade de re- 
serve , et le due de Magenta fit avancer son corps tout 
entier. 

« En meme temps 1’Empereur donnait l’ordre k la 
brigade Manfeque , des voltigeurs de la garde , appuyde 
par les grenadiers du general Mellinet , de se porter de 
Solferino centre Cavriana. 

« L’ennemi ne put resister plus longtemps k cette 
double attaque , soutenue par le feu de l’artillerie de la 
garde , et vers cinq heures du soir les voltigeurs et les 
tirailleurs algdriens entraieut en mdme temps dans le 
village de Cavriana. 

« En ce moment , une effroyable tempdte , qui dclata 
sur les deux amides, obscurcit le ciel et suspendit la 
lutte; mais, dfes que l’orage eut cessd , nos troupes 
reprirent 1’oeuvre commencde, et chasserent l’ennemi 
de toutes les hauteurs qui dominent le village. Bientdt 
aprds, le feu de l’artillerie de la garde changeait la 
retraite des Autrichiens en unefuite prdcipitde. 

« Pendant cette affaire , les chasseurs it cheval de la 
garde, qui flanquaient la droite du due de Magenta, 
eurent k charger la cavalerie autrichienne, qui mona$ait 
de le tourner. 

« A six heures et demie , l’ennemi battait en retraite 
dans toutes les directions. 
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« Mais, bien que la bataille Mt gagn^e au centre , oil 
nos troupes n’avaient pas cesse de faire des progrfcs , la 
droite et la ganche restaient encore en arriere. Cepen- 
dant les troupes du 4“ corps avaient pris, elles aussi, 
une large et glorieuse part a la bataille de Solferino. 

« Parties de Carpenedolo a trois heures du matin, 
elles se dirigeaient sur Medolc, appuy&s par la cava- 
lerie des divisions Desvaux et Partouneaux, lorsque, a 
denx kilometres en avant de Medole, les escadrons.de 
chasseurs qui 6clairaient la marche du corps rencon- 
trerent les hulans. Us les chargerent aveo impetuosity, 
mais ils furent arr^t^s par l’infanterie et rartillerie 
ennemies qui d&endaient le village. Le general de Luzy 
prit aussitdt ses dispositions d’attaque. 

« Pendant qu’il faisait tourner Medole it droite et it 
gauche par deux colonnes, il s’avangait loi-meme de 
front , precede par son artillerie , qui canonnait le vil- 
lage. Cette attaque, executee avec une grande vigueur, 
eut un plein succfes : it sept heures l’ennemi se retirait 
de Medole , et nous lui avions enleve 2 canons et fait 
bon nombre de prisonniers. 

« La division Vinoy, qui suivait la division de Luzy, 
se porta, au sortir de Medole, dans la direction d’une 
maison isoiee, nommee Casanova, qui est situ^e dans 
la plaine sur la' route de Mantoue, it deux kilometres 
de Guidizzolo. L’ennemi se trouvait en forces conside- 
rables de ce cdte, et un combat acharne s’y engagea, 
pendant que la division de Luzy marchait vers Ceresara 
d’une part, et vers Rebeceo de 1’autre. 

« En ce moment, 1'ennemi tenta de tourner la gauche 
de la division Vinoy par l’intervalle que laissaient entre 
eux le 2 e et le 4 e corps ; il s’approcha jusqu’a deux cents 
metres du front de nos troupes ; mais il fut alors arrets 
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par le feu de 42 pieces d'artillcrie , dirigdes par le 
general Soleille. Le canon de I’ennemi Tint aussitdt 
prendre part h la lutte, et la sontint une grande 
partie de la journde , bien qu’aTec une infdrioritd mani- 
feste. 

« La diTision de Failly arriva k son tour, et le gdnd- 
ral Kiel , rdservant la seconde brigade de cettc division, 
porta la p remit re entre Casanova et Robecco , vers le 
hameau de Baete, pour relier le gdndral de Luzy au 
gdndral Vinoy. Le but du gdndral Kiel eta it de se porter 
vers Guidizzolo dds que le due de Magenta se serait 
empard de Cavriana , et il espdrait couper ainsi a l’en- 
nemi la route de Volta k Goito ; mais il fallait , pour 
exdcuter ce plan , que les troupes du corps du mard- 
chal Canrobert vinssent remplacer a Rebecco celles du 
gdndral de Luzy. 

« Le 3° corps, parti de Mezzane a deux heures et 
demie du matin, avait passd la Cbiese a Viseno et 
dtait arrivd a sept heures & Castel-Goffredo , petite ville 
enceinte de murs que la cavalerie de Fennemi occupait 
encore. Tandis que le gdndral Jannin tournait da posi- 
tion au sud, le gdndral Renault 1’abordait de front, 
faisant enfoncer la porte par les sapeurs du gdnie, et 
pdndtrait dans la ville en chassant devant lui les cava- 
liers ennemis. * 

« Vets neuf heures du matin , la division Renault, 
arrivde a hauteur de Medole, se reliait sur sa gauche 
avee le gdndral de Luzy , du c&td de Ceresara , et sur sa 
droite faisait face & Castel-Goffredo , de manidre a sur- 
veiller les mouvements du corps ddtachd dont le ddpart 
de Mantoue avait dtd annoned. 

« Cette apprdbension paralysa pendant la plus grande 
partie du jour le corps d'armde du mardcbal Canrobert , 
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qui ne jugea pas prudent de prater tout d’abord au 
4 e corps l'appui que lui demandait le g^n^ral Niel. 

« Ndanmoins , vers les trois heures de Tapr&j-midi , 
r assure sur sa droite, et ayant jug^ par lui-m^me la 
position du g^nfral Niel, le marshal Canrobert fit 
appuyer la division Renault sur Rebecco , et donna 
ordre au g&idral Trochu de porter sa premiere brigade 
entre Casanova et Baete , sur le point oil ge dirigeaient 
les plus redoutables attaques de l’ennemi. Ce renfort de 
troupes fraiches permit au g^ndral Niel de lancer dans 
la direction de Guidizzolo une partie des divisions de 
Luzy et de Failly. Cette colonne 3'avan^a jusqu’aux pre- 
mieres maisons du village; mais, trouvant devant elle 
des forces sup^rieures etablies dans une bonne position , 
elle fut contrainte de s’arr6ter. 

« Le general Trochu s’avan^a alors pour soutenir 
l’attaque avec la brigade Eataille, de sa division. II 
marcha k l’ennemi par bataillons serres , en ^chiquier, 
l’aile droite en avant , avec autant d’ordre et de sang- 
froid que sur un champ de manoeuvres. II enleva k 
l’ennemi. une compagnie d’infanterie et deux pieces de 
canon , et d^jit il etait arrive k derai-distance de la Casa- 
Nova k Guidizzolo, lorsque eclata l’orage qui vint mettre 
fin it cette terrible lutte , que le concours du 3” et du 
V corps mena^ait de rendre si funeste a l’ennemi. 

« Au milieu des peripeties de ce combat de douze 
heures, la cavalerie a ete d’un puissant secours pour 
arreter les efforts de Tennemi du cdtd fie Casanova. 
A plusieurs reprises, les divisions Partouneaux et Des- 
vaux ont charge l’infanterie autrichienne et rompu ses 
carres. Mais c’est surtout noire nouvelle artillerie qui 
produisit sur l’ennemi les effets les plus terribles. Ses 
coups allaient l’atteindre k des distances fi’ou les plus 
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gros calibres etaient impuissants a riposter, et jon- 
chaient la plaine de cadavres. 

« Le V corps a enlevd aux Autrichiens un drapeau , 
7 pieces de canon et 2,000 prison niers. 

« De son cdt£ , l’arm^e du roi , placde a notre extreme 
gauche , avait eu <5galement sa rude et belle journde. 

« Elle s’avan?ait, forte de quatre divisions, dans la 
direction de Pcscbiera, de Pozzo-Lengo et de Madonna- 
della-Scoperta, lorsque, vers sept heures du matin, son 
avant-garde rencontra les avant-postes ennemis entre 
San-Martino et Pozzo-Lengo. 

« Le combat s'engagea ; mais de gros renforts autri- 
chiens accoururent et firent reculer les Pidmontais jus- 
qu’en arriferede San-Martino, et menacerent mime de 
couper lenr ligne de retraite. Une brigade de la division 
Mollard arriva alors en toute hate sur le lieu du combat, 
et monta a l’assaut des hauteurs oil l’ennemi venait de 
s’etablir. Deux fois elle en atteignit le sommet en s’empa- 
rant de plusieurs pieces de canon, mais deux fois aussi 
elle dut ceder au nombre et abandonner sa conqudte. ’ 

« L’ennemi gagnait du terrain, malgr6 quelqucs 
charges brillautes de la cavalerie du roi, quand la divi- 
sion Cucchiari , d^bouchant sur le champ de bataillc par 
la route de Rivoltella , vint soutenir le g^ndral Mollard . 
Les troupes sardes s’ Glance rent une troisieme fois sous 
un feu meurtrier : l’^glise et toutes les cassines de la 
droite furent emportees , et 8 pieces de canon furent 
enlev^es : mais l’ennemi parvint encore a les degager et 
k reprendre ses positions. 

« En ce moment, la 2' brigade du gdndral Cucchiari, 
qui s’dtait formec en colonne d’attaque a gauche de la 
route de I.ugano, marcha contre l’^glise de San-Mar- 
tino, regagua le terrain perdu, et emporta les hauteurs 
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pour la quatridme fois, sans rdussir cependant a s’y 
maintenir, car, dcrasde par la mitraille et placde en face 
d’un cnnemi qui , renforcd sans cease , revenait sans 
cesse 4 la charge, elle ne put attendre le secours que lui 
apportait la 2* brigade du gdndral Mollard ; et les Pid- 
montais, dpuisds , firent retraite cn bon ordre sur la 
route de Rivoltella. 

« C’est alors que la brigade d’Aoste, de la division 
Fanti, qui s’dtait portae d’abord vers Solferino pour 
donner la main au marshal Baraguay-d’Rilliers, fut 
envoy de par le roi pour appuyer les gdndraux Mollard 
et Cucchiari dans 1’attaque de San-Martino. Elle fut un 
moment arrdtde par la tempdte; mais, vers cinq beures 
du soir, cette brigade et la brigade Pignerol , soutenues 
par une forte artillerie, marcherent a l’ennemi sous un 
feu terrible et atteignirent les hauteurs. Elies s’en em-^ 
parerent pied a pied, cassine par cassine, et parvinrent 
a s’y maintenir en combattant avec acharnement. 

« L’ennemi commen$a a plier, etl’artillerie pidmon- 
taise , gagnant les crdtes , put bient6t les couronner de 
24 pidccs de canon , que les Antrichiens cherchdrent 
vainement a enlever. Deux brillantes charges de la cava- 
lerie du roi les dispersdrent ; la mitraille porta le dds- 
ordre dans leurs rangs, et les troupes sardes restdrent 
enfin maitresses des formidables positions que l’ennemi 
avait ddfendues, une journde entidre, avec tant d’achar- 
nement. 

« D’un autre c6td, la division Durando dtait reside 
aux prises avec les Autrichiens depuis cinq beures et 
demie du matin. A cette heure, son avant-garde avait 
rencontrd l’ennemi a Madonna- della -Sco per ta, et les 
troupes sardes y avaientsoutenu jusqu’d midi les efforts 
d’un ennemi supdrieur en nombre, qui. les avait enfin 



183 


DE LA GUEHRE D’lTALIE. 

obligees a se replicr ; mais , renforcdes alors par la bri- 
gade de Savoie , elles reprirent l’offensive , et, repous- 
sant Ira Autricbiens h leur tour, dies s’empardrent de 
Madonna-della-Scoperta. - 

« A pres ce dernier succds , le gdndral de la Marmora 
dirigea la division Durando vers San - Martino , oil 
elle ne put arriver ii temps pour concourir A la prise 
de la position, car elle rencontra sur la route uue 
colon ne autrichienne avec laquelle elle eut A lutter pour 
s’ouvrir passage; et qaand elle eut triomphd de cet 
obstacle , le village de San-Martiuo dtait au pouvoir des 
Pidmontais. 

« Le gdndral de la Marmora avait dirigd, d’autre part, 
la brigade de Pidmont, de la division Fanti, vers Pozzo- 
Lengo. Cette brigade enleva avec uue grande vigueur 
les positions ennemies eu avant du village, et, s’dtant 
rendue maitresse de Pozzo-Lengoapresune vive attaque, 
elle repoussa les Autricbiens et les poursuivit jusqu’a 
luie certaine distance, en leur faisaut essuyer de grandes 
pertes. , J 

Celles de 1’armde sarde furent malheurcusement tres- 
considdrables , et ne s'dlevferent pas A moins de 49 ofli- 
eiers tuds, 167 blesses, 642 sous - officiers et soldats 
tods, 3,405 blesses, 1,258 bommesdisparus; total, 5,521 
mauquant a I’appel. Cinq pieces de canon dtaient res- 
tdes aux mains de l’armde du roi comme trophee de 
cette sanglante victoire , qu’elle avait remportee contre 
un ennerai supdrieur en nombre, dont les forces pa- 
raissent n’avoir pas dtd moindres de 12 brigades. 

<t Les pertes de l’armde fran<jaise se sont dlevdes au 
chiffre de 12,000 homines de troupe tues ou blessds et 
de 720 officiers hors de combat, dont 150 tuds. Parmi 
les blessds, on comple les gdndraux de Ladmirault, 
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Forey, Auger, Dleu et Douay ; 7 colonels (1) et 6 lieu- 
tenants-colonels ont dte tu£s. 

« Quant aux pertes de l'arm& autrichienne , elles 
n’ont pu fitre estim&s encore, mais elles ont dti 6tre 
tres-considfirables , a en juger par le nombre des morts 
et des blesses qu'ils ont abandonnds snr tonte l’^tendue 
du champ de bataille , qui n’a pas moins de cinq lienes 
4e front. Ils ont laissd dans nos mains 30 pieces de 
canon, un grand nombre de caissons, 4 drapeaux et 
6,000 prisonniers. . 

« La resistance que l’ennemi a oppos& a nos troupes 
pendant seize heures peut s’expliquer par l’avantage 
que Ini donnaient la superiority du nombre et les posi- 
tions presque inexpugnablcs qu'il occupait. 

« Pour la premiere fois, d’ailleurs , les troupes autri- 
cbiennes combattaient sous les yeux deleur souverain , 
et la presence des deux Empereurs et du roi, en ren- 

(1) Dei « jours avant la bataille de Solferino, oil il devait trouver 
une mort glorieuse, le colonel Laure annonpait dans les tennes suivants 
a M . Ferrat , de Toulon , la mort de son fils , tui 4 Boffalora. Cette lettre , 
si noble et si chritienne, fait sentir plus vivement encore la perte du 
raillant chef des tirailleurs algiriens. 

« Cher Monsieur et pauvre pire, 

« Hilas ! j’ai la profonde douleur de vous annoncer que votre cher 
a enfant , l’un de mes meilleurs ofilciers , est mort en hiros francais et 
« chritien, emporti par un bonlet autrichien, dans la matinie du 
« 4 juin, vers midi, 4 l’attaque de gauche du village de Boffalora, 
« quelques beures avant la bataille de Magenta. 

« Pleurez, pleurez, pauvre pere, votre perte est irreparable; mais 
« n’oubliez point que les hiros sont des martyrs dont la place est rnar- 
« qufe au ciel pris de Dieu, et qu’un jour vous retrouvcrez 14 votre 
a cher enfant pour ne plus le quitter. 

a Si votre immense douleur peut itre adoucie par une sympathie 
« digne d'elle, sacliez que je pleure avec vous la mort de Ferrat, et que 
# tout mon regiment vous offre l’assurance des mimes sentiments. 

« Agriez, etc. 

a Le colonel, 

a Laure. » 
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dant la lutte plus acharnie , devait la rendre aussi plus 
decisive. 

« L’empereur Napolion n’a pas cess4 un seal instant 
de diriger Taction , en se portant sur tous les points oil 
ses troupes avaient a diployer les plus grands efforts et 
a triompher des obstacles les plus difficiles. A di verses 
reprises , les projectiles de l’ennemi ont frappi dans les 
rangs de l’itat-major et de l’escorte qui suivaient Sa 
Majesty. 

« A neuf beures du soir on entendait encore dans le 
lointain le brnit du canon qui pricipitait la retraite de 
l’ennemi , et nos troupes allumaient les feux du bivouac 
sur le cbamp de bataille qu’elles avaient si glorieu- 
sement conquis. 

« Le fruit de cette victoire est l’abandon par l'enuemi 
de toutes les positions qu’il avait priparies sur la rive 
droite du Mincio pour en disputer les approches. 

« D’apris les derniers renseignements re$us , Fannie 
autricbienne , dicouragie , semblerait mime renoncer a 
difendre le passage de la riviere, et se retirerait sur 
Virone. » 

Le lendemain de la bataille, l’Empereur publia l’ordre 
du jour suivant : 

« Au quartier general imperial de Cavriana, le 55 jtiin. 

« Sold ats ! 

« L’ennemi croyait nous surprendre et nous rejeter 
« au deli de la Chiese ; c’est lui qui a repassd le Mincio. 

« Yous avez dignement soutenu l’honneur de la 
« France ; et la bataille de Solferino igale et dipasse 
« mime les souvenirs de Lonato et de Castiglione. 



186 HISTOIRE DE LA GUERRE D'lTALIE. 

« Pendant douze heures, vous avez repousse les efforts 
« desespdres de plus de 150,000 hommes. Ni la nom- 
« breuse artillerie de 1’ennemi , ni les positions formi- 
« dables qu’il occupait snr one profondeur de trois 
« lieues, ni la chaleur accablante n’ont arrfitd votre 
« dan. . - • . 

« La patrie reconnaissante vous remercie, par rna 
« bouche , de tant de perseverance et de courage ; mais 
« elle pleure avec moi ceux qui sont morts au champ 
« d'bonneur. 

« Nous avons pris 3 drapeaux, 30 canons et 6,000 pri- 
« sonniers. 

« L’armee sarde a lutte avec la memo bravoure contre 
« des forces superieures ; elle est bien digne de marcher 
« a vos cfttes. . ■ - ■: - . - - 

- « Soldats ! tant de sang verse ne sera pas inutile pour 
« la gloire de la France etpour le bonheur des peuples. 

« Napoleon. » 








CHAPITRE XIII 

■ * - .■ 

Oip^che tAMgraphique de l’Empereur 4 l’lmp&ratrice pour annoncer la 
yictoire de Soifermo. — Effet produit par cette nouvelle. — Fails sail- 
lants accomplis pendant cette bataille. — Les chasseurs de la garde. 
— l«r et 2« regiments de voltigeurs. — La cavalerie de la garde. — 
Encore la division Forey. — Ride de l'artillerie 4 Solferino. — Cou- 
rage et sang-froid de l’Empereur. — Dangers qu’il court. — A vantages 
qu'avaient les Antrichiens sur un terrain 6tudie depuis longtemps. 
— Leur armee se retire au delA du Mindo. — Le 26 join, le corps 
d'ann6e du prince Napoleon fait sa jonction avec la grande arm4e. — 
Passage du Mincio par l’annte francaise. — Abandon de tous les points 
fortifies par les Autrichiens. — L’armde sarde investit Peschiera. — 
Position de l'armee franco-sarde 4 la date du 7 juillet. — Suspension 
d’armes sign4e le 8 juillet. — Entrevue des deux Empereurs le 11 
juHlet. — Signature des prtliminaires de la paix 4 ViHafranca. — 
Details curieux sur l’entrevue de Yillafranca et sur les circonstances 
qui Font pr4c4dde. — Retour de l’Empereur 4 Paris. — Discours 
adress6 par lui aux grands oorps de llitat, et sa rfiponse au corps 
diplomatique. 

• Le lendemain de la bataille de Soifermo , Paris fut 
reveille au bruit du canon des Invalides annon^ant cette 
nouvelle victoire , et bientdt on lut alfich^e sur les murs 
de la capitate la d£p£che telegraph ique suivante : 

LEMPEREUR A LIMPERATRICE. 

Cavriana, 24 juin, 9 heures </ 4 du soir. 

« Grande bataille et grande victoire ! 

« Toute 1’aftnde autrichienne a donn^. 

« La ligne de bataille avail cinq lieues d’&endue. 



188 


HISTOIBE 


Nous avons enleve toutes les positions , pris beaucoup de 
canons, de drapeaux et de prisonniers. 

« Les autres details sont impossibles pour le mo- 
ment. 

« La balaille a dure depuis quatre heures du matin 
jusqu'A huit heures du soir. » 

Cette ddpiche , malgrd sa brievetd , causa la plus vive 
impression dans Paris et dans toute la France , oil en 
quelques heures elle fut rdpandue. Partout la grande 
nouvelle fut Salute d’unanimes et si nee res acclamations , 
non-seulement parce qu’elle etait regardde comme un 
glorieux fleuron ajoutd a noire couronne de gloire mili- 
taire , mais parce qu’on la considered comme une action 
decisive qui devait amener uecessairement la solution 
du con flit engage entre les parties bellig^rantes. 

Nous regrettons que l'espace ne nous permette pas de 
reproduire une foule de details interessants sur cette 
bataille , la pins grande et la plus sanglante qui ait ete 
livrde depuis le premier empire. Le rapport que nous 
axons public dans le chapitre precedent ne laisse rien 
a d&irer sur l’ ensemble de cette action si compliqule ; 
mais que de faits interessants, que d’dpisodes drama - 
tiques, que de scenes touchantes est-il force de passer 
sous silence! Ne pouvant nous-m6me supplier a ce 
silence , nous allons toutefois essayer de retracer quel- 
ques-uns des actes les plus saillants de ce grand drame 
militaire. 

Les chasseurs a pied de la garde, lances par le brave 
general de brigade Maneque, aujourd’hui general de 
division , ont montre leur agilite proverbiale dans l’at- 
taque des hauteurs qui entourent Solferiao. Rien d’ ad- 
mirable comme l’eian avec lequel ils franchissent fosses 
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et ravins , escaladent des pentes escarp^es , arrivent snr 
les hauteurs d’oil l'cnuemi les fusillait de iiaut en has 
et & bout portant, chargent les Autricbiens it la ba'ion- 
nette, les mettent en fuite, et leur enlfevent un drapeau 
et plusieurs pieces de canon. 

Les 1" et 2* regiments de voltigeurs de la garde , sous 
les ordres du general Camou , ont eu la meme mission h 
remplir que les chasseurs, et ils s’en sont acquittes avee 
un succes dgal. Le terrain etait tel, qu’il ne fallait pas 
seulement aux assaillants ce courage qui ne fait jamais 
ddfaut au soldat fran^ais, mais une intrepidity, une 
fougue extraordinaires. Tous , avec leur petite taille , 
ont etd merveilleux d agilite en meme temps que de 
sang-froid. Chacun voulait vaincre , et apportait dans sa 
marche , dans la direction .de ses coups , cette intelli- 
gence qui distingue eminemment et par-dessus tous le 
soldat fran$ais.Les offieiers les guidaieut, mais le soldat 
devinait et devan$ait en quelque sorte le commande- 
mcnt. ' - • . - 

La cavalerie de la garde s’est fait remarquer par des 
charges d’un admirable ensemble et des plus meurtrieres 
pour l'cnnemi. 

La division Forey, 4 qui etait due la victoire de Mon- 
tebello , ne s’est pas moins distinguee a Solferino. EUe 
a attaque et enlevd un fort mamelon situe en avant de 
Solferino, avec le meme entrain et le meme courage 
qu’elle avait deploy 6 dans la journee du 20 mai. 

L’artillerie a joue un grand rdle dans la bataitle de 
Solferino ; elle a decide le combat et complete la de- 
route. C’etait le premier essai qu’on faisait , en cam- 
pagne et en graud, do canon raye, et le succes a 
depasse toutes les esperances. L’ennemi, place it des 
distauees considerables , se voyait atteint et ravage par 
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des boulets imprdvus. Nos artilleurs qui les lan?aient 
dtaient tous hors de portae des canons autrichiens , dout 
ils voyaient les projectiles tomber sans force k cinquante 
pas devant eux. Cette sdcuritd favorisait singulidre- 
raent la justesse du tir; et une fois parvenns sur les 
coteaux de Sol/erino , ils y dtaient aussi a l’aise qu’au 
polygone de Vincennes. 

Plusieurs batteries d’arlillerie , placdes 6ons les ordres 
du gdndral Desvaux , ont arrfttd vingt-cinq escadrons de 
cavalerie autrichienne au moment oil ils allaient char- 
ger sur nous. En un instant, les boulets de nos batte- 
ries, eclatant au milieu des masses de cavalerie, y ont 
jetd un ddsordre tel , qu’ils out dtd hors d’dtat de ma- 
nceuvrer et forcds de battre en retraite. 

Ce qu’a fait l’armde fran^aise dans la journde de Sol- 
ferino tient presque du miracle. II faut avoir vu les 
positions occupdes par les Autrichiens pour juger de 
[’exactitude de cette assertion. II a fallu ddloger l’en- 
nemi et son artiilerie d’une trentaine de mamelons, les 
escalader quelquefois h pic , chasser de broussailles en 
broussailles, de louffe d’herbe en touffe d’herbe, des 
tirailleurs obstinds et indbranlables. Le mamelon des 
Cypres fnt pris et repris trois fois; celui de Monlaldo 
tint pendant cinq heures ; celui de San-Cassiano tomba 
en notre pouvoir par une surprise audacieuse d’un ca- 
pitaine de chasseurs, et celui de la Rocca par un fait 
pareil du capitaine Lagorse, des voltigeurs. II fallut 
bombarder les hauteurs de Cavriana; chacune de ces 
prodminences de terrain devenait une citadelle , dont il 
fallait faire le sidge. On gravissait un pic , du pic voisin 
les Autrichiens recommencaient la lutte ; U fallait les 
center et les egorger, ou les faire prisonuiers. 

Tout le monde , gdndraux , officiers et soldats , a par- 
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tag4 les emotions et les sentiments qu’a inspires 1’ atti- 
tude de l’Empereur k la bataille de Solferino. Comme k 
Magenta , on ne se lassait pas d’admirer son sang-froid, 
son intrdpiditd calme, son geste imperatif, un certain 
regard fulgurant qu’on ne lui avait jamais vu , et par- 
fois de braves et energiques paroles qui electrisaient le 
soldat. 

A Solferino , depuis huit heures du matin jusqu’a 
sept heures du soir, l’Empereur est reste expose an feu 
de l’ennemi; un boulet est passe a quelqucs metres au- 
dessus de sa tete. Le commandant Verly, des cent-' 
gardes, place a quelques pas derrifere l’Empereur, a 
re?u en pleine cuirasse une balle qui a fait ricochet et 
est aliee s’aplatir sur la cuirasse du capitaine qui se 
trouvait aupres de lui. Le baron Larrey a eu un cheval 
tuesous lui. Le cheval du capitaine Brady, officier d or- 
donnance de Sa Majeste , et le cheval d’un cent-garde 
ont ete blesses. ■ . . . / 

A Solferino, comme k Magenta, cet admirable sang- 
froid , cette insouciance du peril , ont encore augmente 
l’eian irresistible de notre armee. Dans ces deux circons- 
tances le graqd politique s’est montre grand capitaine. 
Le plan general de la campagne , cette sage lenteur, 
cette habile strategic qui a conduit 1’ennemi au point oil 
il devait recevoir deux terribles lemons , la lucidite et la 
presence d’ esprit dans les moments ddcisifs, voil4 ce 
qui a reveie un tacticien de race et tout k fait a la hau- 
teur de son nom. 

L’Empereur resta a jeun la journee entiere , et le soir 
il couolia dans les appartements occupes le matin par 
l'empereur Francois-Joseph. Celui-ci quitta l’armec sur 
le ebamp de bataille , en retraite , ayant les yenx remplis 
de larmes et le coeur navrO. On raconte que le matin , 
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en voyant cette armle si belle et si forte occupant des 
positions si fornaidables , il avait dit k son ami le comte 
Griinne : « Je les tiens enfln , ces Fran<?ais ! Voili leur 
torabeau. Ce soir nous partirons pour Milan. » Dix 
heures aprls, cette armle Icharple cherchait en dl- 
sordre un abri dans les camps retranches des forteresses 
de Vlrone et de Mantoue. 

Chose remarquable! ce terrain sur lequel les Autri-. 
chiens ont <5t4 battus est le mime qui , depuis quarante 
ans, leur sert de terrain d’dcole pour leurs manoeuvres 
d’automne. Ce n’ltait point seulement la nature, e’ltaient 
encore d’importants travaux qui devaient les dlfendre ;■ 
c’ltait encore, disons-le bautement, car un tel aveu ne 
sert qu’4 rehausser la valeur fran^aise , c’ltait le riel 
courage dont ils ont fait preuve et qui ne s’ est point 
dementi jnsqu’4 la diroute. 

Aprls leur sanglante dlfaile de Solferino, les Autri- 
chiens renonclrent l disputer le passage du Mincio a 
nos troupes, et se retirlrent au dela dc ce fleuve. L’Em- 
pereur n’attendait plus, pour oplrer ce mouvement, 
que la jonction du 5' corps , qui , comme nous 1’avonB 
dit, Itait en route depuis le 15. Le23, l’ltat-major du 
prince Napollon arrivait l Boscetto , le 24 a Fornovo ,- le 
25 k Parme , et le lendemain le 5' corps Itait en ligne 
avec la grande armle , a laquelle il apportait un renfort 
de 40,000 hommes, dont 30,000 Francis et 10,000 
Tuscans. /• • 

Dls le lendemain , 27 juin au matin , l’ordre fut trans- 
mis k tous les corps d’armle de se porter en avanl. L’ Em- 
pereur fit jeter plusieurs ponts sur le Mincio pour rem- 
placer ceux que les Autrichiens avaient fait sauter dans 
leur retraite, et les premieres divisions de notre armee 
comuiencereut 4 difiler, musique en tete et tambour 
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battant. Pas un ennemi nc se montra sur l’autre 
rive. 

Le 29, l’Empereur transporta son quartier gdn^ral a 
Volta, et le 1" juillet k Valeggio, gros bourg situd sur la 
rive droite du Mincio. En cet endroit, les Autrichiens 
avaient br&M un pont en bois, que nos pontonniers 
eurent bientdt reconstruit sur ses anciens piliers , en 
mime temps qu’ils en jetaient un second sur bateaux. 
Le passage de nos troupes sur ce point dura la moitil 
de la journee. L’Empereur passa a dix heures , et arrive 
a dix heures et demie h Valeggio. 

Pendant ce temps-la , d’autres corps traversaient le 
Mincio k Goito, a Monzambano et k Pozzolo. Le lende- 
main , l’aripee francaise tout entire etait concentre 
sur la rive gauche du Mincio; ses avant-postes cam- 
poient a Capo, a deux lieues de Verone. 

Partout l’ennemi avait disparu , laissant , tout le long 
de la route, des travaux de defense abandonnes. Ce 
pays , qui formait l’entrde du fameux quadrilatfere , etait 
en effet admirablement prepare pour la defense; rien 
n’avait 616 ndgligd pour favoriser une resistance ener- 
gique : dpaulements pour les batteries dans les endroits 
qui avaient vue sur les routes de la rive droite , palis- 
sades solides sur tons les points accessibles , ouvrages de 
defense sur les points culminants , rien ne manquait Ik 
ces travaux , sinon des defenseurs. 

Vers le port de Goito particulierement , l’armee au- 
trichienne avait etabli un systeme de fortifications par- 
faitement cntendu , et qui aurait pu nous offrir de tr&s- 
grandes difficultes. En avant de Goito se trouve un im- 
mense pare de deux kilometres de longueur, clos de 
murs sur trois de ses faces , la quatrieme ferrate par la 
riviere ; toute cette longue muraille avait dtd crenelle k 
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un metre d’intervalle entre chaque creneau , et un large 
fosse a^vait ete creusl en avant. Au moyen de gros troncs 
d’arbres , on avait palissade les deux entries. Toutes les 
routes aboutissant it ce pare avaient 416 eouvertes d’a- 
batis merveilleusement tresses, et, pour completer la 
defense , une tete de pont flanquee de deux maisons co,n- 
verties en forteresses gardalt la route qui conduit 4 la 
riviere. 

Nos soldats Itaient emerveilies a la vue de ces positions 
si fortes, abandonees si subitement, et en traversant 
tranquillement l’arme au bras cette riviere si bien 
gard^e , ces chemins ou ils auraient d£i etre accueillis 
par la mitraiile et par les coups de fusil d’ennemis invi- 
sibles et tirant presque it coup stir, ils ne pouvaient re- 
venir de leur surprise. Quelques-uns croyaient d’abord 
4 un ptege, ne pouvant se figorer qu’on abandonn&t 
sans resistance de pareilles positions, oil une poigiiee 
de braves aurait suffi pour arr£ter une arale ; mais 
bien tdt ils reconnurent la vdrite, e’est-a-dire toutel’im- 
portance de la victoire de Solferino , et tout l’effet moral 
qu’elle avait produit sur Fannie ennemie; il fallait en 
effet que cette armee eut bien perdu de sa confiance en 
elle-mlme pour ne pas mettre a profit une situation 
qui ne lui laissait que pen de chances de pertes, et 
devait lui donner une superiority marquee meme sur 
un ennemi beaucoup plus nombreux qu’elle. 

Les Sardes , qui tenaient la gauche de la ligne des 
armees alliees, furent charges de l’investissement de 
Peschiera. Le corps d'armee du marechal Baraguay- 
d’Hilliers, etabli k Monzamfoano , fut charge d’appuyer 
au besoin Fannie piemontarse. 

Le roi Victor-Emmanuel fixa son quartier general k 
Rivoltella d’abord, puis a Ponti, sur le lac de Garde, a 
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quelques kilometres de PeBchiera. D£s le 30 juin, les 
travaux d’investissement avaient commence sur la rive 
gauche du Mincio , autour de cette place, dejit investie 
sur la droite. Le 5 juillet le pare de siege etait etabli , 
notamment des canons rayds du calibre de 12 ; les ope- 
rations se ponrsuivirent serieusement les deux ou trois 
jours suivants, non-seulement sur les deux rives du 
fleuve, mais du cOte du lac. 

« Yoici done, k la date du 7 juillet, quelles etaient 
les positions occupees par les allies : les Piemontais, 
appuyes par notre 1" corps , assiegeaient Peschiera ; le 
2* corps avait son quartier general a Monzambano ; le 
U” corps, it Villafranca, pour observer l’ennemi venant 
de veroue; le 3 e corps et la garde imperiale a Yaleggio; 
enfin le 5* corps etait place en arriere, it Goito, sur la 
rive droite du Mincio, pour observer Mantoue. II etait 
impossible, it coup sftr, d’avoir une ligne plus forte et 
une mcilleure disposition pour forcer le quadrilatOre. 

« En outre , pour completer cette admirable position 
strategique, la legion des chasseurs des Alpes, com- 
mandee par le general Garibaldi , et la division du ge- 
neral Cialdini , manoeuvraient dans le nord de la Lorn- 
bardie de maniere it fermer toute la vallde de 1' Adige, 
h s'emparer du lac de Garde, et it isoler verone du 
Tyrol (1). Enfin une flotte fran^aise , sous les ordres de 
l’amiral Romain - Desfosses , bloquait tous les ports de 
l’Adriatique appartenant a FAutriche, et se preparait it 
attaquer Venise avec une escadre de siege. » 

Pendant que se faisaient tous ces preparatifs, et que 
notre aruiee s’etendait ainsi et s’etablissait dans ses 
nouvelles positions , que devenait l’armee autrichienne? 


(1) Hitloire illustvie de I'armie d’ltalie, p. 139. 
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RetrancWe, disait-on, dans ses forteresses, concentree 
surtout dans V«Srone , elle £tait en proie k Ja demorali- 
sation la plus complete. Ses avant-postes, places sur la 
route de Villafranca , dtaient k peine eioign<5s de deux 
kilometres du quartier general. Les Autricbiens atten- 
draient-ils patiemment notre marclie sur Yerone , ou se 
decideraient-ils k venir nous presenter encore une ba- 
taille? Le matin du 7 juillet, on pot croire un instant k 
un evenement de cette nature. La veille on avait vu les 
avant-postes autricbiens s'etendre comme une ligne 
blanche tres-developpee dans la plaine derriere Villa- 
franca. Le 7, de grand matin , toute l’armee frangaise 
prit les armes , se preparant au combat ; mais l’ennemi 
avait disparu, et nos soldats retournerent tristement 
reprendre leurs cantonnements (1). 

En meme temps se produisait une peripetie inattendue 
qui changeait en un instant toute la face des choses. Le 
meme jour, 7 juillet, l’Empereur adressait k l’lmpera- 
trice une ddp£che teiegrapbique ainsi congue : 

« Une suspension d’armes est convenue entre l’empe- 
reur d’Autriche et moi. 

« Des commissaires vont etre nommes pour en assurer 
la dur^e et les clauses. » 

La suspension d'armes fut signee le 8 juillet, a Villa- 
franca, par les majors g^ndraux des arrades belligd- 
rantes : le marshal Vaillant au nom de l’empereur des 
Frangais , le general della Rocca au nom du roi de Sar- 
daigue, et le lieutenant feld-marechal Hess au nom de 
l’empereur d’Autriche. Le terrae en fut fix£ au 15 aoht, 


(1) Histoire illustrie de /’ armie d' Italie , p. 130. 
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et on stipnla que les Mtiments de commerce, sans dis- 
tinction de pavilion , pourraient circuler librement dans 
l’Adriatique. 

Une note officielle, publico le 10 juillet, expliqua les 
circonstances dans lesquelles cet dvdnement inattendu 
venait de se produire ; elle dtait con?ue en ces termes : 

• Nous nous empressons de faire connaitre dans quelles 
circonstances s’est produite la suspension d’armes qui 
vient d'etre conclue entre 1’empereur des Fran$ais et 
l’empereur d’Autriche. 

a Des communications dtaient dchangdes entre les 
trois grandes puissances neutres , en vue de se mettre 
d’accord pour offrir leur mediation aux belligdrants. Le 
premier acte de cette mediation devait tendre a la con- 
clusion d’un armistice j mnis, malgrd la rapiditd des 
transmissions tdldgraphiques , l’entente a dtablir entre 
les cabinets ne permettait pas que ce rdsultat fftt obtenu 
avant quelques jours. Cependant les hostility de nctre 
flotte contre Venise allaient s’ouvrir, et une nouvclle 
lutte de nos armdes devant Vdrone pouvait s’engager k 
tout instant. 

« En presence de cette situation, I’Empereur, toujours 
fiddle aux sentiments de moderation qui ont constara- 
ment dirigd sa politique, prdoccupd d’ailleurs avant 
toute chose da soin de prdvcnir toute effusion de sang 
inutile , n’a pas hdsitd k s'assurer directement des dispo- 
sitions de l’empereur Francois- Joseph, dans la pensde 
que , si ces dispositions dtaient conformes aux siennes , 
c’dtait pour les deux souverains un devoir sacre de 
suspendre dds a present des hostility qui pouvaient 
devenir sans objet par le fait de la mediation. 

« L’empereur d’Autriche ayant manifesto des inten- 
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tions analogues , des commissaires nommds de part et 
d’autre se sont rdunis pour arrfiter les bases de l’arnri- 
stice, qui a 616 definitivement conclu le 8 juillet, et dont 
la durde a 6t6 fix^e k cinq semaines. » 

* . . • '•* s , -* • I. ' / ** ;•* 

L’Empereur data de son quartier g^n^ral de Valeggio, 
le 10 juillet, 1’ordre du jour suivant : 

« Sold ats, 

« Une suspension d’armes a 616 conclue , le 8 juillet , 
« entre les parties bellig^rantes , jugqu’au 1 5 aobt pro- 
« chain. Cette trfive vous perraet de vous reposer de 
« vos glorieux travaux et de puiser, s’il le faut, de uou- 
« velles forces pour continuer l’oeuvre que vous avez 
« si bravement inauguree par votre courage et votre 
« d^vouement. Je retourne a Paris, et je laisse le com- 
« mandement provisoire de mon arcane an marshal 
« Vaillant, major general. Mais des que 1‘heure des 
« combats aura sonnd , vous me reverrez au milieu de 
« vous pour partager vos dangers. » 

Une entrevue eut lieu le 11 juillet entre l’empereur 
des Fran^ais et l’empereur d'Autriche; les deux souve- 
rains y arr^terent les bases de la paix , et Napoleon III 
annon$a immddiatement cette nouvelle a l’lrapdratrice 
dans la (tepAche suivante : , . ; 

l’empereur a l’imperatrice. 

S j . # .. • \ 

« La paix est signde entre I’empereur d’Autriche et 
moi. 

« Les bases de la paix sont : 


Digitized btLaittgle 



DE LA GUERRE D’lTALIE. 199 

« Confederation italienne sous la presidency hono- 
raire du pape. 

«L’empereur d’Autricbe cede ses droits sur la Lom- 
bardie a l’empereor des Franyais, qui les remet ao roi 
de Sardaigne. 

« L’empereur d’Autriche conserve la Venetie , mais 
elle fait partie integrante de la confederation italienne 

« Amnistie generate. » 

Sa Majeste adressa en uterae temps ii l’armee une pro- 
clamation qui est le plus significatif commentaire de la 
paix qui venait d’etre conclue si rapidement , au grand 
etonuement de 1’ Europe : 

« Soldats , ' ' ' 

« Les bases de la paix sont arretees avec l'empereur 
« d’Autriche; le but principal de la guerre est atteint, 
« l’ltalie va devenir pour la premiere fois une nation. 
« Une confederation de tous les Etats de l’ltalie, sous 
« la presidency honoraire du Saint-Pere , rdunira en un 

• faisceaules membres d'une meme famille; la venetie 
« reste , il est vrai , sous le sceptre de l’Autriche : elle 
« sera neamnoins une province italienne faisant partie 
« de la confederation. 

« La reunion de la Lombardie au Piemont nous cree 
« de ce cdte des Alpes un allie puissant qui nous devra 
« son independance ; les gouvernements restes en dehors 
« du mouvement ou rappeies dans leurs possessions 
« comprendront la necessite des reformes salutaires. 
« Une amnistie generale fcra disparaitre les traces des 
« discordes civiles. L'ltalie, desormais maltresse de ses 

# destinees , n’aura plus qu’a s’en prendre a elle-meme 
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« si elle ne progresse pas rdgulidrement dans l’ordre et 
« la liberty. 

« Yous allez bientdt retourner en France ; la patrie 
« reconnaissante accueillera avec transport ces soldats 
« qui ont portd si haut la gloire de nos armes a Mon- 
« tebello , k Palestro , a Turbigo , a Magenta , k Mari- 
« gnan et a Solferino ; qui en dcnx mois ont affranchi le 
« Pidmont et la Lombardie , et ne se sont arrdtds que 
« parce qne la lutte allait prendre des proportions qni 
« n’dtaient plus en rapport avec les intdrdts que la 
« France avait dans cette guerre formidable. 

« Soyez done fiers de vos succds , fiers <les rdsultats 
« obtenus, fiers surtout d’dtre les enfants bien-aimds 
« de cette France qui sera toujours la grande nation , 
« tant qu’elle aura un coeur pour comprendre les nobles 
n causes, et des homines comme vous pour les ddfendre. 

« Au quartier imperial de Yaleggio, le 12 juillet 
1859. » 

A c6td des documents officiels que nous venons de 
reproduire d'aprfes le Moniteur, nous croyons devoir 
ajouter quelques details sur l’entrevue si importante 
de Yillafranca , et sur les circonstances qui Font prd- 
eddde. 

Les premiers pourparlers qui dtablirent des rapports 
de courtoisie entre les deux souverains furent relatifs k 
des dchanges de prisonniers , k des restitutions de d d- 
pouilles demanddes de part et d’ autre , et qui commen- 
cferent a prdparer les voies a des ouvertures plus im- 
portantes. 

On 6ait que, pendant toute la durde de la guerre , 
Napoldon III avait ordonnd que les blessds autrichiens 
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fussent trails avec la plus grande humanity , et qu’aus- 
sitdt aprds leur gudrison ils fussent renvoyds h leurs 
families. Ces procddds avaient vivement impressionnd 
le jeune empereur d’Autriche, et le ddciddrent k faire 
dcmander an camp fran^ais , aprds la bataille de Solfe- 
rino , s’il ne serait pas possible de retrouver et de rendre 
les tristes restes du prince Windischgraetz , tud dans 
cette bataille. L’empereur Napoldon s’empressa de faire 
rechercher le corps, qui fat reconnu k un reste d’uni- 
forme et & des lettres de la jeune femme que ce prince 
infortund avaitdpousde toutrdcemmcnt. Ces lamentables 
ddpouilles furent ddposdes avec honneur dans une voi- 
ture d’artillerie , et conduites par un officier d’dtat- 
major accompagnd d une escorte au qnartier gdndral 
autricbien. L’empereur d’Autricbe envoya le lende- 
main le fils du gdndral Urban en parlementaire auprds 
de NapoldoD pour le remercier de scs gdndreux pro- 
cddds. 

Ces relations avant fait connaitre it l’empereur Napo- 
ldon les dispositions dans lesquelles se trouvait l’empe- 
reur Francjois-Joseph , il fit appeler, vers sept heures du 
soir, le gdndral Fleury, son aide de camp, et lui dit, 
en prdsence du roi de Pidmont : « Mon cher gdndral , 
j'ai besoin dans ce moment d’un militaire diplomate ; il 
me faut un homme doux, conciliant et aimable; j'ai 
pensd it vous. Voiei une lettre que j’adresse a l’empe- 
reur d’Autriche; vous allez la porter a Vdrone. Lisez- 
la, pdndtrez-vous de son esprit; je dcmande une sus- 
pension d'armes : il faut que 1’empereur Fran^ois- 
Joseph 1’accepte. Jecompte sur votre intelligence pour 
ddvelopper les iddes qui sont en germe dans cette 
lettre. » Puis il lui donna quelques explications qui 
re^urent l’approbation du roi de Sardaigne, et le gdndral 
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partit pour Vdrone, accompagnd de son aide de camp. 

Les difficultds pour traverser les avant-postes ne lui 
perrairent d’entrer a V drone quA dix heures et demie du 
soir. L’empereur d’Autricbe dtait couchd,et dormait pro- 
fonddmenl; mais quand l’aide de camp de service apprit 
que le gdndral Fleury apportait une lettre de l’empereur 
des Frangais, on alia rdveiller l’Empereur. II s’habilla 
a la Mte , puis le gdneral Fleury fut introduit. En lisant 
la lettre de Napoldon , la surprise et Fdmotion se pei- 
gnirent sur la figure de Sa Majestd. 

« Votre communication est fort grave, dit-il, et tel- 
lemeut grave , que j’ai besoin de rdfldchir. Restez ici 
jusqu'a domain; k huit heures je vous donnerai la rd- 
ponse. — Je suis aux ordres de Votre Majestd, rcprit le 
gdndral Fleury ; je lui demande ndanmoins la permission 
de lui soumettre quelques considdrations qui explique- 
ront A Votre Majestd la ddmarche de l'Empereur. » Le 
gdndral Fleury prit alors la parole , et fit valoir toutes 
les considdrations qui devaient l'engager k accepter la 
proposition qui lui dtait faite : le voisinage de deux 
armdes qui allait rendre un conflit imminent, la mddia- 
tion qui arriverait trop tard ; il le prdviut de la formi- 
dable attaque qui se prdparait contre Venise. 

« Les considdrations que vous me faites valoir sont 
justes, reprit Frangois-Joseph; je vaisy penser, et de- 
main matin vous aurez ma rdponse. » II fit deloger son 
grand dcuyer pour mettre le gdndral Fleury dans son 
appartement. A huit heures le gdndral fut introduit : 
Fempereur d’Autriche eut encore avec lui une conver- 
sation trds-longue , puis il passa dans une pidce voisine 
et lui remit sa rdponse. 

Trois heures apres , le gdndral Fleury dtait de retour 
auprdsde l'Empereur, et, vers deux heures, un parle- 
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mentaire autrichien se prdsentait aux portesde Valeggio. 
Quand il eut remis 4 l’Einpereur le message dont il dtait 
charge, il fut invite a la table du major gdndral, et reprit 
le mdme soir la route de Ydrone. , 

Pendant ce temps , un conseil de guerre dtait rduni 
dans la casa Maffei. L’Empereur avait convoqud le roi 
de Sardaigne , le prince Napoldon , les mardchaux chefs 
de corps. C’est 4 Tissue de ce conseil de guerre que la 
suspension d'armes fnt ddcidde. Le due de Cadore , 
envoys 4 Vdrone, acbeva de rdgler les conditions de 
l’armistice, et, le 8 juillet, le marshal Vaillant etle 
gdndral de Martimprey, suivis d’une nombreuse escorte , 
se rendirent a Villafranca, afin d’arrdter avec les gdnd- 
raux autrichiens les details d’eidcution de la suspension 
d’armes. Nous croyons inutile de reproduire le texte de 
ce document, dont nous avons ddjA indiqud sommaire- 
ment les priucipales dispositions. 

AussitOt apres la signature de la suspension d’armes , 
le quartier gdndral fut transports de Valeggio 4 Desen- 
zano , petite ville ebarmante , admirablement situde sur 
le lac de Garde. Mais l’Empereur n’y passa qu’une seule 
journde , employde 4 visiter les chaloupes canonnidres 
montdes pour le sidge de Pescbiera. Le 10 juillet , il re- 
vint 4 Valeggio pour se rendre de la 4 Yillafranca, ou 
devait avoir lieu son entrevue avec l'empereur d’Au- 
triebe. 

Voici, tel que le rapportent des tdmoins oculaires, 
le rdcit circonstancid de cette joumde solennelle. 

Le 1.1 juillet, 4 huit heures un quart , Napoldon partit 
de Valeggio. C’dtait 4 neuf heures que l'eutrevue devait 
avoir lieu. Sa Majestd dtait accompagnde du mardcbal 
Vaillant, du gdndral de Martimprey, et de toute sa 
maison militaire ; elle dtait escortde d’un escadron des 
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cent-gardes et d’un escadron de guides en grande tenue. 
L’ Empereur <5tait seul en avant , montd sur un magni- 
lique cheval anglais bai-brun. A neuf heures precises , 
ce magnifique cortege ddbouchait au grand trot sur la 
grande place de Villafranca. 

Au mdme instant, un oiScier d’ordonnance arrivait au 
galop du c6td de la porte de Vdrone, et prdvenait l’em- 
pereur Napoleon que l’empereur Fran$ois-Joseph n’dtait 
plus qu’4 une petite distance de la ville. Aussitdt le 
cortege repartit au trot, et ddpassa Villafranca d’un 
kilometre. 

, G'est 14 que les deux empereurs se rencontrdrcnt, 
sur une route poudreuse, en plein soleil, au milieu 
de cette mdme plaine ou ils devaient quelques jours au- 
paravant se livrer bataille. 

Les corteges s’arrdtdrent 4 une distance d’environ 
cinquante metres l’un de 1’autre, et les deux souverains 
s’avancdrent seulg. Ils se saludrent d’abord de loin , 
1’empereur d’Autriche faisant le saint militairc, la 
main ouverte au kdpi ; l’empereur Napoldon 6tant son 
kdpi a la maniere fran^aise; puis, ce double salut 
dchangd , les chevaux s’dtant approcbds , Napoldon III 
tendit la main 4 Francois -Joseph, qui la saisit et la 
serra cordialement. Ils causerent alors pendant quelques 
minutes , puis tourndrent bride , et se dirigdrent vers 
Villafranca; le cortdge fran^ais s'ouvrit pour laisser 
passer les deux souverains. 

Fran^ois-Joseph dtait accompagnd de M. le feld-mard- 
chal baron de Hess et de ses oflBciers d’ordonnance. 
II portait un uniforme de gdndral de cavalerie en petite 
tenue , composd d’une petite jaquette bleu de del et 
d’un pantalon de casimir de la mdme couleur. 11 n’avait 
ni cordons ni croix. L’hdritier des Habsbourg a tous les 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE P ITALIE. 


205 


traits qui caracterisent sa race; le nez aquilin , la Ifevre 
saillante , l’ceil bleu , le regard dnergique , rendu plus 
dnergique encore par la longueur dcs cils et l'dpaisseur 
des sourcils. II paraissait vivementdmu. 

Le feld-mardchal Hess dtait a la suite de son souve- 
rain , oil le retenaieut les devoirs de sa position de 
major gdndral. Le vieux feld-mardchal , trds-vert encore 
pour son Age, portait l’uniforme et tous les insignes 
de son grade. 

Un escadron de gardes nobles et un escadron de 
uhlans formaient l’escorte de l’empereur d’Autricbe. 
Les deux corteges prirent la route de Villafranca dans 
1’ordre suivant : 

Les deux cmpereurs raarchaient les premiers, l’em- 
pereur Napoleon ayant la droite ; les deux dtats-majors 
confondus , le marshal Yaillant a cdte du gdndral Hess 
et causant avec lui. Les gardes nobles autricbieus ve- 
naient ensuite ; ils dtaient suivis des cent-gardes et des 
guides : les uhlans fermaient la marche. 

Une maison avait dtd prdparde k Villafranca pour rece- 
voir les deux souverains , cclle de M. Carlo Gaudini 
Morelli , situde dans la rue principale de la ville , et dans 
laquelle l’empereur d’Aulriche avait ddja passd one nuit 
avant la bataille de Solferino. Cette maison est simple ; 
elle a une facade tres-ordinaire , et dans l’intdrieur un 
ameublement confortable , mais sans luxe. La pidee prin- 
cipal est un salon peint a fresque , dans lequel devait 
avoir lieu la conference des deux empereurs. 

Arrivdes k la casa Gaudini, Leurs Majestds mirent 
pied a terre. Les gardes nobles se rangdrent k droite 
dans le vestibule , et les cent-gardes a gauche. Les deux 
souverains entrdrent seuls alors dans le salon , laissant 
le mardchal Yaillant et le gdndral Hess dans une piece 
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du vestibule, mfiffis aux officiers de la suite de Leurs 
Majestis. 

L’entretien dura un peu plus d’une heure. Personne 
n’y assists, et, dans la maison comme dans la ville, 
c’Gtait un silence solennel. Toutes les conversations 
dtaient suspendues , tout le monde £tait en proie h une 
Emotion indicible. On sentait que la question de la paix 
ou de la guerre, qui depuis six mois tenait l’Europe 
entire en dmoi , s’agitait dans cette entrevue. 

Au bout d'une heure dix minutes environ, les 
deux souverains sortirent du salon , et se presentment 
mutuellement et nominativement tous les officiers de 
leur dtat-major; puis, sortant de la maison, ils se di- 
rig&rent a pied vers le regiment de uhlans qui avait 
servi d’escorte h l’empereur d’Autriche , et le pass&rent 
en revue. Ils firent de mfime pour l'escadron des cent- 
gardes et l’escadron des guides , dont la belle et martiale 
tenue sembla frapper vivement l'empereur Fran$ois- 
Joseph. 

Les deux souverains remonterent ensuite a cheval , et 
l'empereur d’Autriche voulut accompagner l’empereur 
des Fran^ais en dehors de Villafranca, sur la route de 
Valeggio. Aprfcs avoir marrfffi ainsi pendant quatre k 
cinq cents metres environ , les deux souverains se sdpa- 
rerent, Fun reprenant la route de Villafranca, 1’ autre 
celle de Valeggio. 

Napoleon mit , quelques instants aprfes , son cheval 
au galop , et k onze heures et demie il rentrait k la 
casa Maffei, a Valeggio. Le jour mfime il adressait k 
l’Impdratrice cette deptehe que nous avons rapport e’e 
plus haut, annoD^ant la conclusion de la paix, el qui 
eut en France et en Europe un si grand retentisse- 
roent. * ^ 
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L’entrevue de Villafranca avait trop courte pour 
qu’il fit possible d’dcrire ce qui avait convenu entre 
les deux souverains. Le texte de la convention fut done 
r£dig6 dans la journde; dans l’apr6s-midi, le prince 
Napoleon , mandd par l'Empereur, fut envoys h V^rone ; 
il revint le soir m&ne, vers dix heures, au quartier 
g£n£ral, porteur du traits depaix provisoire, queFran- 
Cois-Joseph avait dlja sign6. 

L’Empereur quitta 1’armee d’ltalie le 14 juillet, et 
arriva le 17 a Paris. 

Dans sa proclamation du 12 juillet , nous avons vu 
que l’Empereur avait donnd a ses soldats le commen- 
taire le plus significatif du traits de Villafranca. II en a 
donn£ encore un plus complet et plus explicite dans le 
discours qu’il a adress^ le 19 juillet aux grands corps 
de l’Etat , admis a lui presenter leurs felicitations , et 
dans la rlponse qu’il a faite au corps diplomatique dans 
la mfime circonstance. Voici d’abord le discours de 
l'Empereur aux grands corps de l’£tat : 

« Messieurs, 

« En me relrouvant au milieu de vons , qui, pendant 
« mon absence , aver entoure l'lmp^ratrice et mon 
« fils de tant de divouement , j’^prouve le besoin de 
« vous remercier d’abord , et ensuite de voub exprimer 
« quel a ete le mobile de ma conduite. 

« Lorsque , aprfes une heureuse campagne de deux 
« mois , les armies franeaise et sarde arrivfcrent sous les 
« murs de Verone , la lutte allait in^vi tablemen t eban- 
« ger de nature , tant sons le rapport militaire que sous 
« le rapport politique. J’dtais fatalement oblige d’atta- 
« quer de front un ennemi re tranche derrifere degrandes 
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« forteresses, prot^g^ contre toute diversion sur ses 
« flancs par la neutralite des territoires qui l’entou- 
« raient , et, en commen$ant la longue et sterile guerre 
« des sieges, je trouvais en face l’Europe en armes, 
« pr^te soit a disputer nos succes , soit a aggraver nos 
« re vers. 

« N&inmoins la difficult^ de l'entreprise n’aurait ni 
« db ratlin ma resolution , ni arrSte l’eian de mon armtie , 
« si les moyens n’eussent pas hors de proportion 
« avec les r&ultats a attendrc. II fallait se rcsoudre a 
« briser hardiment les entraves opposdes par les terri- 
« toires neutres , et alors accepter la lutte sur le Bhin 
« comme sur l’Adige. II fallait partout franchement 
« se fortifier dn concours de la revolution. II fallait 
a repandre encore an sang precieux qui n’avait que 
« trop coule dejfc : en un motj pour triompher, il 
« fallait risquer ce qu’il n’est permis a un souverain 
« de mettre en jen que pour i’independance de son 
« pays. 

« Si je me suis amHe , ce n’est done pas par lassitude 
« ou par epuisement , ni par abandon de la noble cause 
• que je voulais servir, mais parce que dans mon coeor 
< quelque chose parlait plus haut encore : l’interet de 
« la France. 

« Croyez-vous done qu’il ne m’en ait pas cofttd de 
« mettre un frein A l’ardeur de ces soldats qui , exaltds 
« par la victoire, ne demandaient qu’a marcher en 
a avaut ? 

« Croyez - vous qu’il ne m’en ait pas coute de 

retrancher ouvertement devant l’Europe de mon 
« programme le territoire qui s’etend du Minci.o 4 
« I’Adriatique? 

« Croyez-vous qu’il ne m’en ait pas cofttd de voir dans 
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' • 

« les cceurs honnytes de nobles illusions se ddtruire, 

« de patriotiques espdrances s’y vanouir ? 

« Pour servir rinddpendance italienne, j’ai fait la 
« guerre contre le grd de l’Europe; dds que les desti- 
« ndes de mon pays ont pu ytre en pdril , j’ai fait la 
« paix. 

« Est-ce 4 dire main tenant que nos efforts et dos * 
« sacrifices aient 6t6 en pure perte? Non. Ainsi que je 
« l’ai dit dans les adieux ii mes soldats, nous avons droit 
« d’etre fiers de cette courte campagne. En quatre com- 
« bats et deux batailles , une amide nombreusc , qui ne 
« le cfcde a aucune en organisation et en bravoure , a 
« yty yaincue. Le roi de Pi^mont , appeld jadis le gar- 
« dien des Alpes , a vu son pays ddUvrd de l’invasion et 
« la frontifere de ses Etats portae du Tessin au Mincio. 

« L’idde d’une nationality italienne est admise par ceux 
« qui la combattaient le plus. Tous les souveraius de la 
« p^ninsule comprennent enfin le besoin impyrieux de 
« ryformes salutaires. 

a Ainsi, aprds avoir donny une nouvelle preuve de 
« la puissance militaire de la France , la paix que je 
« viens de conclure sera fyconde en heureux rdsultats ; 

« l’avenir les rdvelera cbaque jour davantage , pour le 
« bonheur de l’ltalie, l’influence de la France, le re- 
« pos dc F Europe. » 

Quand le corps diplomatique a offert , par la bouche 
de S. Era, Mgr le nonce, ses fyiicitations h l’Empereur 
au sujet de la conclusion de la paix , Sa Majesty a ry* 
pondu : 

« L’Europe a yty en gyndral si injuste envers moi au 
« dybut de la guerre, que j’ai yty heureux de pouvoir 
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« conclufe la paix des que l’honneur et les int6r6ts de 
« la France ont satisfaits , et de prouver qu’il ne 
« pouvait entrer dans mes intentions de bouleverser 
« l’Europe et de susciler une guerre g^ndrale. J’es- 
« pfcre qu’aujourd’hui toutes les causes de dissentiment 
« s'^vanouiront , et que la paix sera de longue durte. 
« Je remercie le corps diplomatique de ses telicita- 
« tions. » • . ~ 



CHAPITRE XIV 


QualitOs ct vertus de l’armtSe francaise. — Son esprit religieux,sa pi4t4. 

— Fails remurquables 4 i’appui. — Les Francois 4 Saint- Jean-de- 
Maurienne et 4 Suze. — Distribution des mbdailles de la sainte Vierge. 

— Soldats franjais 4 GOnes. — Lear cohduite dans les Oglises. — Un 
grand nombre s’approchent des sacrements. — La mease senrie au 
nom de tout un regiment. — Conduits dOcente et sourent Odifiante 
des soldats loges dans les dglises. — Les blessds et les malades dans 
les hbpitaux. — Lettres de deux aumbniers. — Mouvement de retour 
de Fannie dltalie. — ArmOed'occupation de 50,000 homines sous les 
ordres du marOebal Vaillant. — Le camp de Saint-Maur. — ArrivOe 
dans ce camp de 80,000 ho min es — Visite des Parisiens au camp de 
Saint-Maur. — Le cunt-zouave. — La ftte du 1 4 aodt. — Entree triom- 
pbale de Fannie dans Paris. 

Nous aurions pu terminer au cbapitre prudent notre 
bistoire de la guerre d’ltalie de 1859, puisque nous 
etions arrives a la conclusion de la paix qui a couronnd 
cette courte et glorieuse campagne. Mais nous croyons 
avoir encore un devoir k remplir, c’est de parler des 
vertus et des quality remarquables de cette brave arrn<?e, 
dont nous avons suivi avec tant d’int^ret les fatigues, les 
dangers et les succ£s; c’est enfin de raconter sa demise 
etape et sa rentr^e triomphale au sein de la patrie. 

Quand nous disons que nous voulons parler des qua- 
lity et des vertus de nos soldats, on a d£j& compris 
qu'il ne s'agissait pas de faire l’eioge de leur courage 
intrgpide, de leur elan irresistible a 1’attaquc, de leur 
admirable entrain, de leur devouement a l'honneur et k 
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la patrie ; tout cela nous l'avons peint suffisaimnent daus 
le rdcit des combats qu’ils ont eu a livrer, des fatigues 
qu’ils ont eu 4 supporter; et d’ailleurs ces quality ont 
dtd de tous les temps celles du soldat fran$ais ; mais il en 
est une qui a dtd trop peu remarqude , et qui cependant 
distingue dminemment noire jeune armee : nous voulons 
parler de son esprit religieux et de sa pidtd. 

Sans doute il y a dans l’armdc, conimc dans la society 
beaucoup de gceptiques et d’impies; mais il y en a pro- 
portionnellement beaucoup moins qoe dans la society 
civile; et cela 6e concoit. La grande majority de nos sol- 
dats se compose d'honndtes et laborieux habitants des 
campagnes, qui conservent sous l’uniforme les senti- 
ments religieux dans lesquels ils ont dtd die v 6s. Puis ils 
rencontrent souveut dans leurs chefs, mdme dans ceux 
qui sont le plus die v 6s en grade , des exemples de pidtd 
qui les encouragent 4 persdvdrer. Mais c’est par des faits 
pi u tot que par des rdflexions que nous voulons prouver 
ce que nous avanQons ici. Ces faits abondent tellement , 
que, si nous voulions les recueillir tous, un volume plus 
considdrable que celui-ci ne pourrait pas suflire 4 les 

rapporter; nous sommes done fored, non pas de faire 

/ 

un choix, mais de recueillir un peu an hasard ceux qui 
nous tombent en quelque sorte sous la main. 

Pendant sa marche vers l’ltalie, 1’armde cut souvent 
occasion d'ddifier les populations des localitds qu’elle 
traversait. A Saint-Jeau-de-Maurienne , en Savoie, par 
oh passdrent 1c 4* corps d’armde et une partie du 3’ , « la 
population , dcrivait un tdmoin oculaire , accueillait nos 
soldats avec amour, les entourait de marques de respect 
et cherohait a leur etre utile... Les habitants admiraient 
]eur bonne tenue , leur honndtetd , leur discipline irrd- 
prochable, et aussi, disons-le bien vite, la pidtdrdelle 
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chez plusieurs d'entre eux, le respect pour la religion 
chez tous. 

« En me parlant dcs sentiments religieux de nos 
braves soldats, continue le tn£me correspondant, un 
vieillard de Saint-Jean-de-Maurienne qui se souvenait 
du passage des armies fran^aises dans ce pays en 1793, 
me disait : « Quelle diflerelice , Monsieur , entre vos 
« militaires d’aujourd’hui et ceux d’il y a soixante-six 
« ans ! Ceux de ce temps-la brisaient tout, et ne croyaient 
« ni a Dieu ni au diable. Ceux d’aujourd’hui , au con- 
« traire, sont doux comme des agneaux. Ce sont de 
a petits saints. On dirait vraiment que ce n’est plus la 
« m£me nation. 

« — Oh ! que si , mon brave homme , c’est toujours 
« la m6me nation! Seulement nos soldats d’autrefois, 
« qui ont laissti dans votre esprit un si mauvais sou- 
« venir, subissaient comme malgre eux l’irrdsistible iip- 
« pulsion d une ^poque de crise effroyable, une dpoque 
« de gloire et de tempfites. Mais il y a une chose qu’on 
« retrouve chez les soldats fran$ais de tous les temps , 

« c’est la bravoure; et vous allez voir 1’arm^e d’ltalie 
« de 1859 marcher triomphalement sur les traces de 
« l’armde d’ltalie de la fln du sifccle dernier. » Le bon 
Savoisien a parfaitement d’accord avec moi sur ce 
point, qui n’a pas tardd a se verifier, et je ne lui ai 
pas donn£ tort sur l'autre. » 

Voici un extrait de notes communiques au mfme 
correspondant par un habitant de Saint-Jean-de-Mau- 
rienne sur le mfime sujet. 

« Les soldats fran?ais ont gagn£ toutes les sympathies 
des habitants de notre pays par leurs manieres tranches , 
leur bonn6tet£, leur nmenitd, leur entrain, et surtout 
par l’esprit religieux qui parait les animer. 
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« Nos montagnards descendent en foule dans la valine 
pour les voir. 11s les saluent avec respect, leur prenneat 
les mains, et les piou-piou s'amusenl tant qu’ils peuvent 
avec les petits ramoneurs, qui commencent a revenir de 
France. 

« Le 14 mai, 12,000 troupiers ont couchd h Saint- 
Jean-de-Maurienne. Nous en avons log£ tant que nous 
avons pu. Monseigneur en a logd plus de 2,000 dans 
line eglise , apr&s avoir fait transporter dans un autre 
sanciuaire le saint Sacrement.... Tous ont dgalement 
payd jusqu’au dernier litre de vin qu’ils ont achetd... 

« L’ esprit religieux des soldats fran$ais delate partout. 
II est d’autant plus remarqud qu’il contraste avec ce 
petit esprit impie qui s’est malheureusement glisse dans 
les rangs d’autres soldats autour de nous. Tous les 
militaires fran?ais saluent nos pr6tres avec respect. Ils 
recherchent les mddailles de la sainte Vierge. Ils en 
demandent dans les sacristies, dans les maisons parti- 
culieres; ils en demandent aux eccltSsiastiques qu’ils 
rencontrent. 

« L’autre jour un artilleur, voyant venir le fr£re 
directeur de l’dcole normale , lui dit : « Bonjour, cher 
« frfere, n’auriez-vous pas une m^daille a m’offrir? J’ai 
« eu la maladresse de perdre celle que ma mi; re m’avait 
« donn^e en quittant le Dauphin^, et je voudrais la 
a rcmplacer. — Tenez, mon brave, voilit la mienne, 
« dit le cher frire en 6tant la m&laille qu’il portait k son 
« cou et en la pr&entant k l’artilleur. — Bon , reprit le 
« troupier, merci; il me semble maintenant que j’aurai 
« plus de cocur a taper sur les Autrichiens. » 

« M. Laporte, secretaire de l’dvtehd de Saint-Jean- 
de-Maurienne , se voyant accoste par plusieurs mili- 
taires qui lui demandaient des mddailles , courut au 
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palaia, en remplit sea poches et en distribua vingt-huit 
douzaines. On a corapte a l’dv6chd que, depuis vingt 
jours , plus de vingt mille m&lailles de la saiute Vierge 
out 616 donndes aui soldats fran$ais qui out traverse 
notre ville. Tous les soirs, avant l'appel, ils assistent en 
grand n ombre dans la cathddrale au Mois de Marie, et 
ils cbantent avec tout le monde. 

« Au village d’Argentine , une dizaine de prikres 
dtaient venus pour y voir un regiment r&emment 
arrivd. « Bonjour, Messieurs , dit le colonel aui eccte- 
« siastiques , priez Dieu pour nous tous, et n’oubliez pas 
« le colonel du 43'. » A Modane , des prdtres s’appro- 
cherent de la voiture du marshal Canrobert pour le 
voir de plus prfes et lui adresser quelques paroles res- 
pectueuses. Le marshal descendit de sa voiture et s’en- 
tretint avec eux quelques instants. II leur dit tout haut : 
« Priez Dieu pour l’armde fran^aise , Messieurs ; priez 
« aussi un peu pour moi. » Ces paroles produisirent je 
ne sais quelle Strange sensation parmi quelques jeunes 
gens qui Ctaient la. Un seul regard de l’illustre inard- 
chal rdduisit au silence ces esprits forts... (1) » 

L’Armonia, journal de G6nes, publie une letlre inlc- 
ressante , qui lui est adressde par un ecclesiastique ita- 
lien, sur les sentiments religieux de nos soldats. Nous 
extrayons de cette lettre les passages suivants : 

« Me trouvant a Genes au moment du debarquement 
des premiers soldats fran^ais , dans la soiree du 27 avril, 
j’entrai en conversation avec quelques-uns d entre eux , 
et l’un me dit : « Vous dtcs prdtre , n’est-ce pas? — Oui, 
a lui repondis-je. — Comprenez-vous le fran$ais? — 
« Oui. — Eh bien, ajouta-t-il,j’aurais une affairea trader 

It) Voir l’ Ami de la Religion des 21 et *3 mai 1850. 
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« avec vous. — A votre service, s’il est possible. — Je 
« voudrais faire ma confession gdndrale et recevoir la 
« communion avant d’aller k la gnerre. Ce n’est pas que 
« j’aie peur, croyez-le bien; je ne manque pas de cou- 
« rage ; mais je peux rester tout comme un autre sur le 
« champ de bataille , et je veux me preparer avant de 
« paraitre devant Dieu. » 

« En le fdlicitant d’nne si bonne et si sainte resolu- 
tion , je lui exprimai mon vif regret de ne pouvoir me 
reudre a ses ddsirs, dlant dtranger au diocese et oblige 
de partir le lendemain. Mais nous convinmes k l’instant 
et sur sa demande, avec un autre eccldsiastique , qu’il 
se trouverail le lendemain & une beure fixde dans une 
eglise paroissiale voisine. 

« Ce militaire , qui de temps en temps parlait assez 
bien l’italien, etait , m’a-t-il dit, bachelier es sciences et 
ds lettres de l'universite de Paris. 

« J’ai su dgalement du curd de la paroisse oil il devait 
accomplir ses devoirs religieux, que beaucoup de sol- 
dats s’etaient ddjd approches des sacrements, et que 
1’eglise avait dtd a cet effet fournie de plusieurs eccle- 
siastiques parlant francais. 

« Je puis ajouter qu’en visitant ces jours derniers les 
magnifiques dglises de Genes, j’y ai rencontre beaucoup 
de soldats francais, et mdme des lurcos, qui les visitaient 
avec beaucoup de respect et de devotion , montrant en 
particular une deference spdciale pour les pretres, 
comme font aussi tous ceux qui sont a Turin. 

a Un officier avec qui je m’entretenais et qui avait 
ddjd combattu a Borne en 1849, me dit, entre autres 
choses , que la France etait slide a Rome pour rdtablir 
le Saint- Pdre sur son tidne, et qu’elle l'y maintiendrait. 

« Parai les offlciers et les militaires qui sont a Turin, 
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j’en ai vu beaucoup qui portaient sur leur poitrine la 
mddaille de la sainte Vierge et qui la montraient avec 
plaisir, heureux d’etre places sous sa saiute protec- 
tiou. » 

Les sentiments religienx de nos soldats se font voir 
parfois d'une manure aussi naive que touchante. II y a 
quelque temps un regiment, avant de quitter Lille pour 
se rendre 4 1’armee d’ltalie, voulut assister a la messe. 
Un caporal vint trouver le cdldbrant au moment oil 
celui-ci allait se diriger vers l’autel. « Monsieur l’abbd, 
Ini dit-il, quand j'etais jeune, je servaisbien la messe; 
aujourd’hui j'en ai un peu perdu l’habitude ; mais voil4 
deux soldats qui connaissent encore lear affaire et qni 
vous serviront la messe au nom de tout le rigiment. » 

Sur 1,000 soldats partants, 950 ont demandd ce 
jour-14 la mddaille de la sainte Vierge. 

Nous avons ddj4 vu que souvent, en Italie, on dtait 
obligd de loger une partie des troupes dans les dglises. 
Les soldats 4 qni ce logement dtait attribad s’y com- 
portaient toujours avec une ddcence admirable. Quel- 
quefois une partie de l’edifice , le cboeur ou une cha- 
pelle, dtait rdservdeau culte, et n’dtait sdparde qne par 
une simple barrifere de 1’emplacement rdservdaux mili- 
taires. Ceux-ci, pendant les offices, observaient un si- 
lence religieux , quand ils n’y prenaient pas une part 
directe , ou que les exigences du service les for$aient de 
se Iivrer 4 d’autres occupations. Quelquefois aussi ils 
mdlaienl leurs voix aux hymnes sacres. Un curd disait 
un jour 4 un officier fran?ais : « Je n’ai jamais entendu 
chanter le Magnificat avec plus d’ensemble , plus d’am- 
pleur, de vibration profonde que dans mon dglise, 
l’autre soir, par 1,000 4 1,200 de vos soldats. » 

Mais e’est surtout quand ils. dtaient blessds ou ma- 
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lades que les soldats franfais faisaient dclater les sen- 
timents de pidte qui les animaient. Nous pourrions sous 
ce rapport fournir une quantity considerable de docu- 
ments intdressants ; nous nous contenterons de repro- 
duire les deux lettres suivanles de deux aumdniers atta- 
ches aux hdpitaux de l’armde. 

Dans la premiere , derile de Gftnes par un aumonier 
a la supdrieure d’une commuuautd de Lyon , cet eccld- 
siastique , apres avoir parld des cinq hdpitaux qu’il est 
oblige de desservir et des difficultes qu’il eprouve par 
suite du nombre des malades, et des distances qui 
separent les hospices, s’exprime ainsi en parlant des 
soldats : « Ces pauvres enfants m’ont tous ref,u a bras 
ouverts ; en entrant dans chaque salle j’dtais salue par 
ces mots : « Ah 1 voila enfin un prdtre de chez nous, et 
« pour nous! « 

« Oh ! si vous les voyiez & moitie mutilds , privds 
d’un bras ou d’une jambe, defigures par les boulets ou 
les balles , ils vous feraient pleurer ; ils sent admirables 
de resignation & la volonte de Dieu !... Quelle consola- 
tion pour moi ! Ils m’appellent tous en particulier pour 
se confesser, mais il m’est impossible d’y suffire. Je crois 
que si je continue ainsi , je ne pourrai pas aller bien 
loin... A la garde de Dieu! Mais laissons cela ; me voici 
au fait : demandez, suppliez, arrangez-vous comme 
vous voudrez , mais il me faut des livres de lecture pour 
les jambes coupecs et les convalescents , livres de piete, 
chapelets, medailles, images, etc., cela presse. Au 
nom de nos pauvres soldats couches sur le lit de dou- 
leurs ; au nom du bon Dieu , il le faut , nous sommes 
denuds de tout, point dc soeurs! 


« J’attends ce paquet avec la plus grande impatience ; 
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chaque jour plus de mille soldats me font ces de- 
mandes. » 

L’autre lettre est plus intdressante encore, snrtout 
en ce qu’elle ofJVc de renseignements utiles aux scep- 
tiques et aux esprits forts, qui douteraient encore de 
la pidt^ dont est anim^e l’armte fran$aise; elle est ^crite 
par un prdtre franca is servant en volontaire dans les 
hOpitaux de Famine d' Italic. 

« Depuis un mois, j’ai parte peut-dtre a 6,000 

malades ; je puis 1’assurer, je n’ai pas entendu un seul 
blaspheme , une seule parole inconvenante. J’ai trouvd 
dans uos soldats , au sein de cuisantes douleurs , une 
grande dignity marine & une joviality dont le soldat 
framjais a seul le secret. Dans tons les hdpitaux , il m’est 
arrivd de convoquer les convalescents au milieu de la 
cour au son du clairon. Ld , ils ont entonne Esprit saint 
avec un admirable entrain. Ld, monte sur un banc ou 
une table, j’ai pu promenermes regards sur un cercle 
immense de hdros mutites. Eb bien, tous ces sublimes 
£clopp£s , dont la plupart portaient une ou deux balles 
autrichiennes dans leur blague , dont plusieurs ont leur 
mdchoire dans leur porte-monnaie, pleuraient comme 
des enfants quand je leur enseignais Fart de faire un 
cceur de martyr avec un coeur de hdros ! 

« J’en ai confess^ un tres- grand nombre, et il n’en 
sortirait peut-dtre pas un seul de l’bdpital sans avoir 
tegte ses comptes, si nous avions une chapelle dans 
chaque ^tablissement. Quand je vais leur dire la raesse 
le dimanche, il y a des malades qui se font descendre, 
pour y assister, sur le dos de leurs camarades. Avant- 
hier un turco musulman m’ayanttemoign^ le d&sir de se 
faire chtetieu , deux zouaves se sont offerts a lui ensei- 
gner le catcchisme. Vous auriez ri et pleurd en voyant 
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avec. quelle bonne volontd comique its Ini expliquaient 
la chose. Je suis occupy maintenant k instruire un jeune 
Bernois prolestant de la legion dtrangere. II a eu le 
bras traverse de deux balles a Magenta. Je recevrai son 
abjuration dimanche ; il aura pour parrain un zouave 
qui a perdu un bras au merne combat. 

« Quand j ’arrive dans un bdpital avec quelques pa- 
quets de cigares , je m’approehe d’un blessd quelconque , 
je lui cause du bon Dieu , puis , tout haul , je raconte 
les nouvelles les plus rdcentes. . . Tous mes loustics en en- 
tendant parler de Verone se Invent, mettentleurs panta- 
lons, accourent, foment un cercle... Peu a peu j’arrive 
en glissant tout doucement a des cbapitres plus utiles ; 
sans en avoir l air, je finis par trouver le moyen de 
rdfuter leurs prdjugds; et tous de s’dcrier : « C’est pour- 
« tant vrai ! » Parfois il s’en trouve un qui veut faire le 
malin, et me dit : « Monsieur le curd, je vous avoue 
« que je n$ suis pas bigot ; moi , je ne crois qn’a ce que 
« jevois... b Le cercle attentif se demande comment je 
vais me tirer de la. 

« Je pourrais repondre par un beau chapitre de Pascal, 
mais le zouave aime le chemin le plus court; je dis done 
a mes philosophes : « Mes amis, croyez-vous a vos boy aux ? 
« — Si j’y crois ! Parbleu, fallait bien y croire avant-hier, 
« que j’avais une colique du diable ! — Les avez-vous 
« vus? — Oh ! pour le coup me voila flatnbd. .. » Et les 
autres camarades de s’dcrier : a Camarade , vois-tu , t’es 
« une bdte, faut pas s’y frotter avec notre aumonier, 
« c’est un zouave du bon Dieu. » 

a 11 y a des zouaves qui savent tout faire. Dernidre- 
ment en visitant les blessds de Melegnano, qui campent 
sous la tente dans le jardin du colldge national , un de 
ces braves me fit le rdcit du combat qu’il vient de ter- 
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miner. Ce rdcit, en vers de dix-huit pieds , contenait des 
pensdes sublimes , & cdtd de mauvais calembours. 

« Comme vous le voyez , cher ami , je vous racontei 
siraplement ce que je vois, ce que j’entends ; je n’exa- 
gdre rien , je ne fais pas de rlidtorique. Je puis m’a- 
buser, mais je suis fou de nos soldats. Pas an ne se 
plaint. On parle des anachor&tes! Mais toute noire 
armee d’ltalie est une armde de 200,000 anachordtes 
qni souffrent tous sans murmurer. II leur faudrait pour 
dtre des saints deux choses : l’dtat de grdee et la puretd 
d’intention. Eh bien , croyez-le bien , il y en a beaucoup 
qni cn sont 14. 

« Si le sensualisme peuple l’enfer, e’est l’austdritd 
qui peuple le ciel. Pour beaucoup, si la guerre n’est 
pas la vertu, elle la prepare. 

« Je suis ici avec le pdre Parabdre , enchantd de ses 
proeddds. » 

Deux jours aprds le depart de l’Empereur, Parade 
comments, le 16 juillet, a sortir de ses cantonuements 
pour opdrer son mouveraent de retour. La garde impd- 
riale fut dirigde sur Milan. Le 1" corps la suivit it 
quelques jours d’intervalle. Les autres corps furent 
envoyds dans diverses directions. 50,000 homines res- 
tdrent en Italie, sous les ordres du marshal Vaillant, 
pour former une armde dite d'occupation. Le reste 
rentra en France. La garde impdriale tout entiere, et 
une division de cbacun des quatre premiers corps de 
Parade, formant en tout environ 80,000 hommes, furent 
diriges sur Paris , de maniere a dtre tous arrivds sous 
les murs de cetle ville pour y faire leur entrde le 
14 aodt. 

Un camp immense avait did dtabli dans la plaine qui 
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s' d tend da pied de la forteresse de Vincennes jusquA 
Saint-Maur, pour recevoir l'infanterie, et un autre & 
Maisons-Alfort , pour loger la cavalerie et l’artillerie. 
L’emplacement que devait occuper chaquc division , 
chaque brigade, chaque regiment , avait etc (race d'a- 
vance. A mesure qne chaque ddtachement arrivait , il 
e'tait conduit ii la place qui lui dtait deslinde , et en 
quelques minutes les armes dtaient rangdes eu faisceaux , 
les tentes-abris dressdes, et le bataillon ou le regiment 
se trouvait install^ comme par enchantement. 

Pendant on peu plus d’une semaine qu’a durd l'dtablis- 
sement da camp de Saint-Maur , il a ltd le bot de prome- 
nade de tons les Parisians, avides de contempler un 
spectacle si nouveau pour eux, avides surtout de visi- 
ter ces braves soldats au toint bronze par le soleil d'ltalie, 
aux vdtements usds par la victoire , et portant sou vent 
les traces de la mitraille ou des balles ennemies. On 
s’arrdtait surtout avec dmotion devant ces drapeaux dd- 
chirds , trouds par les boulets, et dont quelques-uns ne 
presentent plus que des lambeaux pendant k an reste 
de hampe. 

Nous n’avons pas l'intention, et d’ailleurs l’espace 
nous manqnerait pour cela , de ddcrire dans tous ses 
ddlails le curieux tableau qu’a offert le camp de Saint- 
Maur dans les journdes qui ont prdcddd les fdtes du 14 
et du 15, ni de raconter une foule de scenes intdres- 
santes , burlesques ou touchantes , qui s’y sont passees. 
Nous nous bornerons k dire que l'ordre le plus parfait 
n’a cessd de rdgner, et que nos soldats se sont montrds 
pleins de convenance et de politesse envers leurs nom- 
breux et parfois indiscrets visiteurs. Nous citerons scu- 
lcment un touchant dpisode qui a eu lieu au bivouac du 
2' rdgiment de zouaves, la veille de l’enlrde de l’armde 
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& Paris , et au moment oh la foule des visiteurs en- 
combrait le camp plus encore que les jours prdcd- 
dents. 

Un digue curd des environs de Paris, M. X..., avait 
ddbutd dans la vie par la carriere militaire. En 1842 , il 
dtait zouave en Afrique , et il s'dtait signald parmi les 
pins braves. Ayant quittd le service, il dtait entrd dans 
les ordres. Lors de la guerre de Crimde , il demanda et 
obtint d’accompagner, comme aumdnier, son ancien 
regiment. On le ddsignait sous le nom du zouave 
curd. 

Hier il vint visiter le camp. A peine arrive au quartier 
des zouaves , il fut reconnu , entourd , accueilli par les 
demonstrations de la plus vive et de la plus respectuense 
amitid. 

« Venez voir notre drapeau , s’dcria un vieux ser- 
gent, vous le bdnirez, <;a lui portera bonheur. » 

Le venerable eccldsiastique fut en effet conduit de- 
vant le drapeau , dont il ne reste plus que de glorieux 
lambeaux ; il s’agenouilla ; puis , aprds une courte 
pridre , il embrassa l’etendard en l’arrosant de larmes 
que lui arraehait l'dmotion. 

Les zouaves dtaient silencieux, recueillis. 

« Je rcconnais, dit l’abbd X..., beaucoup d’entre 
vous que j'ai vus en Crimde , mais je n’en vois pas d’an- 
cien8 , de ceux qui dtaient avec moi en Afrique. 

— Jls sont tous morts au champ d’honneur, en Ilalie. 
Le dernier a dtd tud h Solferino, fut-il rdpondu. 

— Allons , mes enfants , une priere pour eux , ajouta 
le curd. » 

Et autour du drapeau , plantd sur un tertre , tons 
ces braves soldats donnferent un pieux souvenir a leurs 
compagnons d’armes morts glorieusement. 
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Enfin le grand jour du triomphe est arrivd. Paris s’est 
pard avec une magnificence extraordinaire poor recevoir 
la victorieuse armde d'ltalie. De la barri&re du Tr6ne A 
la place de la Bastille , et de cette place tout le long des 
boulevards jusqu’a la place Venddme, ce ne sont que 
maisons pavoisdes , mAts v^nitiens sontenant des guir- 
landes de fleurs, arcs de triomphe, transparents, dten- 
dards, courtines de riches etoffes, banderoles revAtant 
de hant en bas les facades des maisons et des hdtels. 
La place Venddme offrait une splendide et admirable 
decoration. Elle dtait entourde d’un immense amphi- 
theatre contenant plus de vingt mille spectateurs. Aux 
fendtres etaient suspendus des tapis de velours cramoisi 
A franges d’or. On avait tire un excellent parti des fron- 
tons et de l’ornementation architectural des edifices 
qui entourent la place, et qui sont dessinds dans un 
style uniforme. Ainsi toute la ligne superieure des cor- 
niches et des toits avait ete symdtriqnement ornee de 
faisceaux de drapeaux et d’aigles dores alternant avec 
des medaillons aux initiates de l'Empereur. 

Un riche pavilion cramoisi et or, supporte par des 
lances dorees , s’dlevait au-dessus d une tribune congue 
dans le style des constructions de la place. Cette tri- 
bune £tait rdservde a l’Imperatrice et a la famille imp^- 
riale. 

A en juger par l'affluence qui n'avait cessd les jours 
prfoddents d’encombrer du matin au soir le camp de 
Saint-Manr, on pouvait dejA prdvoir le spectacle que 
presenterait Paris le jour de cette solennitd militaire. 
On lvalue a six cent mille au moins le nombre des per- 
sonnes accourues pour y assister des ddpartements et de 
l’dtranger. 

Sur tout le parcours du defile l'affluence dtait incal- 
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culable ; de la barriere du Trdne a la place Venddmc , 
les chanssees lateraies etaient encombrees de monde. 
Sur les echafaudages , aux fenetres , aux balcons , jusque 
surles toils, entre les chemin^es , fourmiliaient les tfitcs 
abides de voir. Le faite des maisons otait aussi peupie 
qne la rne. Des spectateHrs intr^pides, faute de meil- 
leures places, sont restes ploughs dans le bassin du 
Chateau -d’Eau, trempfe jnsqu’ii la ceinture. 

Quand au milieif de cette pompe et de cette foule le 
defile deL’arpj^e-a commence, il y a eu une explosion de 
cris , de bravos , de pluies de fleurs et de couronnes que 
nous renon?ons a d^crire. Cette magnifique journde, 
dont le bulletin remplira une des plus brillantes pages 
de l’histoire de Paris, a graves un souvenir ineffa^able 
dans deux millions de coeurs au moins, qui ont montrd 
combien etait intime et desormais indissoluble l’union 
du peuple et de l’arm^e, du corps et de l’drne de la 
nation. Le m6rne elan, la mtinie joie, le m6me sentiment 
de ldgitimie orgueil animait cette foule compacte. Tout 
citoyense,seiitait soldat, chaque soldat se voyait citoyen, 
et les Strangers, myitis par milliers a la population, 
partageaient eux-m^mes son exaltation. 

L’espace ne nous permettrait pas de donner une des- 
cription exacte et detailiee de la ctT&nonie du D aout, 
description que d'ailleurs on trouvera dans tous les jour- 
naux de l’epoque. Nous allons seulement dire en quelques 
mots ce que nous avons vu nous-m6me, et ce qui nous 
a le plus impression^ . 

Nous avons vu la place Venddme transform^, comme 
nous 1’avons dit, en amphitheatre magnifique, pavoisde, 
enguirlandee de feuillages , resplendissante d’or, de toi- 
lettes, de soleil et d’enthousiasme. 

Nous avons vu l’lmperatrice, et le prince imperial en 
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uniforme de grenadier, la cour tout entifere , sur le bal- 
con improvisd devant le ministfere de la justice; l’Empe- 
reur arrivant du cartip de Saint- Maur, 4 eheval en tdte 
de la garde, immobile pendant six beures, sous un sokil 
ddvorant et plus tard sous une pluie battante, devant 
les troupes qui ddfilaient devant lui. 

Puis l’armde marchant en tenue de campagne; les 
zouaves bardis avec leur petit chien couronnd de fleurs ; 
les noirs turcos, redoutables auxiliaires de notre gloire, 
dpouvantail de 1’ennemi; les grenadiers indbranlables ; 
la ligne impdtueuse et modeste, type dternel du carac- 
tdre guerrier de la France, intrepide et infatigable. 
Nous avons vu les drapeaux autrichiens presentds avec 
pompe a 1’Empereur, deeouvert devant eux, par les 
soldats mdmes qui les ont enlevds a l’ennemi. Puis nos 
drapeaux ddchirds dans les luttes, noircis par la poudre, 
rougis par le sang. 

Nous avons vu les fleurs et les bouquets pleuvoir 
de toutes parts sur les pas des blesses, au milieu des 
soldats portant tous un bouquet a la pointe de leurs 
baionnettes. / ' . . Y' : 

Pendant six heures nous avons entendu vingt a trente 
mille voix porter aux nues les noms de l’Empereur , 
de Baraguay-d’Hilliers, de Hac-Mahon, de Canrobert, 
de Niel et de tous les corps de I’armde. Nous avons 
; entendu des soldats qui avaient marchd sous le feu a 
cdtd de Napoldon III crier en ddlilant devant lui : 
« Vive l’Empereur ! c’est un brave. » 

Ajoutons enfin que dans cette journde tout s’est passd 
dans 1’ordre le plus parfait. Trois millions cinq cent 
mille hommes , un dixietne de la France , dtaient dans 
Paris le 14 ao&t; eh bien , il ny a eu ni accident ni 
ddsordre , comme on aurait pu le craindre au milieu 
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d une si grande agglomeration; nulle part mSme on n’a 
vu de joies desordonnees ; nulle part 04 n’a entendu 
de ces elans d’orgueil et de jactance qu'un patriotisme 
mesquin inspire dans l'enivrement de la victoire. Tons 
les visages respiraient la satisfaction d'un devoir glo- 
rieusement accompli, et 1’on semblait ylire cette pensde: 
si la France a tant fait pour un peuple ami, que ne 
ferail-elle pas pour son independauce? 
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qui l’ont prdeddde. — Retour de l’Empereur A Paris. — Discours 
adressd par lui aux grands corps de l’Etat, et sa rdponse au corps 
diplomatique. 187 
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Quality et yertusde I'armee fraucaise. — Son esprit religieux, sa piAtA. 

— Faits remarquables A l’appui. — Les Francais A Saint- Jean- de- 
Manrienne et A Suze. — Distribution des mAdailles de la sainte Vierge. 

— Soldats franjais A GAnes. — Leur conduits dans les Aglises. — Cn 

grand nombre s’approchent des sacrements. — La messe servie au 
nom de tout un rigiment. — Conduits dAcente et souvent Adiflante 
des soldats logAs dans les Aglises. — Les blessAs et les malades dans 
les hApitaux. — Lettres de deux aumAuiers. — Mouvement de retour 
de 1’armAe d’ltalie. — AnnAed'occupation de 50,000 hommes sous les 
ordres du marAchal Vaillant. — Le camp de Saint-Maur. — ArrivAe 
dans ce camp de 80,000 hommes. — Visite des Parisiens au camp de 
Saint-Maur. — Le curi-zouave . — La fAtedu 14 aout. — EntrAe triom- 
phale de 1’armAe dans Paris. *11 
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